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AVERTISSEMENT. 

(^is Mémoires ne font point 

lliiftoire de ma vie , mais 

celle de mon cœur & de ma 
raifbn. J expolè aux yeux du 

Public mon incrédulité & ma 
foi. J’aurois <ïû écrire pour ma 
Nation & dans fà langue ; mais 
ce que je raconte s’eft pafîe par- 
mi les François ; ils m'ont four- 
ni les perfonnages que j*ai dé* 

a ij 


* ArERTlSSEMENT, 
peint f les modales font fbns 
leurs yeux , eux feuls peuvent 
bien juger de la reflèmblance. ' 

Je me flatte qu il fera facile 
de voir que mon Livre n eft pas 
un Roman ; ce . n’cft pas même 
l’ouvrage d’un Philofophe.. du 
jour. Je fuis fans prétention ; 
je n’avance aucun paradoxe ; 
enfin , je n’écris point pour 
prouver que j’ai de l’clprit , 
mais feulement pour prouver ce 
que j’écris. Heureux fi je puis 
développer à mes Leéleurs les 
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réflofts qpii les meuveciti.à: leur 
; carjiQUS nous reH^mblans 
tous^Je ferai voir* comment on 
le rcpofè fur des aflèrtions-quoh 
n*5 jarçais approfondies , com- 
n\ent le^ doutes nous.redenoient 

V 

d«ms une^ apathie ..plus dangé- 
reufe.que les vices , ^-peuthêtre 
qucj levcritne , parce, qupn.ne 
fent point le belbin d’en Ihrtîr. 
Que ne puis-je montrer par mon 
expérience , ce qui retarde ou 
fulpend les effets de larailbn; 
ce qui la réveille Sc l’affermit 
comment lur tout , l’on touche 


9 'AVERTISSEMENT, 
quelquefois au but ^ loiÿ’on s’en 
croit bien éloigné. Au relie je 
nécris que pour ceux qui làns 
haïr la vérité , la négligent ou la 
craignent. Ils verront dans la 
fuite de ces Mémoires ce qui la 
voiloit à mes yeux , ce qui m’a 
ü long-tems retenu dans mes 
doutes 9 & ce qui m'a enfin 
décidé. 
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MÉMOIRES 

PHILOSOPHIQUES. 
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L’ ENTRE VUE 

B’ UN PHILOSOP HE. 

*Fe fuis né avec un caraétère fou- 
geux & fenfible à l’excès. C’en eft af- 
fez j poül: être plein de force & dô 
foibleffe. S’il eft permis de fé donner 
quelques louanges , j’ofe dite qu’il 
étoit d lEcile de m’ôter un fond de 
droiture & une grande franchife. Na- 
turellement porté à réfléchir , je fçus 
quelquefois m’arrêter au fort de mes 
palTions ; je confervois , j’écoutois mes 
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MÉMOIRES 

remords , dernière vertu d’une amô 
droite & paflionnée. Inquiet & fan» 
ceffe agité , pourfuivant & délaif- 
fant tour à tour la vérité , j’étois ca- 
pable des plus grands efforts pour la 
chercher & pour la fuir. J avois eu un 
Gouverneur athée ; j’eus des amis ai- 
mables & pervers. Je ne f(;avois ce que 
je pcnfois , ce que je devois croire , ni 
même ce que je pourrois penfer un 
jour. Cette Philofophie qui me difoit: 
Votre Religion eft fauffe & perni- 
cieufc , me fembloit elle-même funefte 
& peu vraifemblable ; elle ne produi- 
foit que des doutes , féduifans dans l’y- 
vrelfe du plaifir , mais meurtriers dans 
la douleur. Je crus néanmoins qu’a- 
vec une façon de penfér fixe & déter- 
minée , ( fl je pouvois un jour l’acqué- 
rir , de quelque genre qu’elle fut, ) je 
vivrois plus tranquille , & que je fa- 
rois peut-être heureux. Je ne pouvois 
me diiîimuler que dans mes plaifirs le» 
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plus vifs , j’avois trouvé fouvent l’in- 
quiétude & l’ennui. Tantôt je me flat- 
tois qu’en regardant avec indifférence 
le fommeil du tombeau , l’on pou- 
voir avec des goûts légers paffer dou- 
cement fa vie ; tantôt je ne pouvols 
me perfuader , que fi la vie nous offre 
quelques douceurs , cette ame fi capa- 
ble d’aimer ôc de fentir , feroit un 
jour anéantie. Au milieu de ces con- 
tradidions , j’imaginai que les Philo- 
fophes de France avoient encore plus 
d’efprit , qu’on n’en trouve dans leurs 
Livres , & je réfolus d’aller les conful- 
ter. On me les avoir défignés fous 
le nom d’hommes univerfels , comme 
s’ils poffédoient éminemment toutes 
les fcicnces, & qu’ils pulTent répondre 
à toute’s les queftions qu’on leur fait. 
On m’avoit dit d’ailleurs qu’ils expli- 
quoient clairement à leurs amis ce 
qu’ils écrivent fort obfcurément ; je 

A 2 


Digitized by Google 


'4 M É M ù l^R Ë ^ 
préfumoîs bien que je pourroîs trou- 
ver dans leurs fyftêmes des reflburces 
contre mes doutes , en perdant la crain* 
te & le remords ; mais je me flattois 
aulîi de trouver une reflburce plus chè- 
re à mon cœur , fi je découvrois un 
fyftême contraire, plus vraifemblable , 
& plus confolant que le leur. Enfin , 
je voulois , après avoir tout examiné , 
marcher fans regarder derrière moi , 
& me précipiter dans le bien ou dans 
le mal. 

Tel fut mon projet, quand je partis 
d’Allemagne ; il étoit grave , & jeTc-* 
xécutai d’abord en homme frivole. 
Une vie alTez diflipée me fit reprendre 
le goût du belefprit. Comme j’étois re- 
commandé à des perfonnes célébrés , 
je fis des connoiflances qui flattèrent 
mon amour propre. Séduit par des 
éloges , je voulus , s'il m’eft permis 
de parler ainfi ,perfe£Uonner à Paris, 


Digilized by Google 


PHILOS OPHIQ UES. f 

les ridicules que l’on me donnoit à 
Vienne, qui pourtant m’avoient ac- 
quis une forte de réputation. Je n’é- 
tois occupé que de ces petites penfées. 
Cependant je ne pus longtems perdre 
de vüe le deffein qui me conduifoit à 
Paris , & il fe préfenta bientôt une ' 
occafion de l’exécuter. 

Un jour que j’étois feul dans ma voi- 
ture, paflant dans une place publique,' 
j’àpperçus à travers de grandes vitres , 
un perfonnage qui parloit comme on 
prêche; il avoit une foule de Speêla- 
teurs. J’arrêtai ; je vis que j’étois à la 
porte d’un cafFé ; je defeends & j’en- 
tre avec précipitation. Soit que mon 
entrée parut un peu fingulière,ou que 
l’on me trouvât un air étranger, tous 
les yeux fe fixèrent fur moi , & le dif- 
courscefla. Je m’enfonçai dans une fé- 
condé falle où je jouis tranquillement 
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duplaifir d’avoir dif^aru. Le même 
bruit recommença : au bout de quel- 
ques tems je rentrai dans la première 
faile ; l’homme que j’avois interrom- 
pu , avoit repris fon difcours ; mais 
il me fut impoffible d’en découvrit 
l’objet. Il faifoit alors une violente 
fortic contre la Mufique Françoife 
je l’entendis parler Médecine, Archi- 
teélure , Aftronomie ; il retomba , je 
ne fçais comment , fur les Arts mé- 
caniques ; il avoit le talent d’en- 
chaîner fes phrafes , fans montrer l’or- 
dre de fes idées : elles étoient quel- 
quefois alTez brillantes ; leur éclat 
m’étonnoit. Je trouvois qu’il parloit 
à merveille jJTiais je ne fçavois ce qu’il 
difoit. Je ne l’écoutois plus , quand 
je jettai par hafard les yeux fur un 
homme qui fe tenoit à l’écart ; il fou- 
rioit , & certainement il n’avoit pas 
l’air d’applaudir. Sa phifionomie étoic 
douce , l^irituelie j fon air fimplc ôc 
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P HÏLOSOPHI QUES. 7 
rnodefle me prévint en fa faveur. Je 
m’approchai , pour lui faire des quef- 
tions fur des chofes aflTez indifférentes. 
Ses réponfes m’enhardirent : nous cau- 
sâmes infenfiblement , comme fi nous 
nous fuffions dé à vus. Notre conver- 
fatioii s’animoit ; j’étois jeune, impa- 
tient ; je ne pus m’empêcher de lui 
Ouvrir mon coeur. Je lui fis part de 
mes doutes & de mes peines , faqs ofet 
cependant lui parler des reffources que 
I j’efperois trouver à Paris , pour fixer 
les incertitudes de mon efprit. Je fis 
des réflexions un peu mélancoliques; 
il en tira des conféquences morales; 
nous étions toujours d’accord : il 
paroiffoit ne vouloir que m’écou- 
ter ; mais je trouvois dans le peu qu’il 
avoit dit de quoi lui parler encore. 
Pour varier la converfation , je lui de- 
mandai ce qu’il penfoit d’un ouvrage 
qui venoit de paroître , & qui faifoit 

A ^ 
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beaucoup de bruît. Je lui dis que je nc 
Pavois pas lû. Il eiïaya de m’en don- 
ner une idde ; il répandoit tant d’a- 
grdmens fur les chofes les plus férieu- 
fes,que je ne pouvois me laflTer de l’en- 
tendre, La précifion & la clartd de fcs 
rdponfesaux queftions que j’eus l’indif 
crdtion de lui faire , me firent juger 
qu’il dtoit fans doute un des Philofo- 
phes à qui je voulois m’adrelTer. Je lui 
fis part de mes projets , & croyant faifir 
l’occafion de lui faire le compliment 
le plus agrdable , je lui demandai , fi 
en m’adreflant à lui-même , je ne par- 
lois pas au Philofophe que je cher- 
chois depuis longtems. 

Non afiurément , me répondit-il ; 
je crois en Dieu , je refpeâe les loix, 
j’aime les hommes & je m’afflige du 
mal qu’on leur fait. 

Après une pareille réponfe , je 
nqfiii convenir 4e l’admiration que 
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PHILOSOPHIQUES, 9 
jn’infpiroit la haute renommde des 
Philofophes modernes. J’avouai feu- 
lement que je defirois de connoître un 
de ces hommes extraordinaires. Il 
m’aflura que mon empreflement étoit 
trop vif, pour qu’ils échapalfent à mes 
recherches , & que dans le fond je ne 
ferois pas mal d’effayer de les voir de 
près. Vous pouvez mêrne,m’ajouta-t-il, 
vous entretenir dans un moment avec 
un des plus célébrés ; il eft devant vos 
yeux ; il parloit à tout ce monde 
quand vous êtes arrivé , & il parle 
encore. Quoi J m’écriai-je avec un 
tranfport qui le fit fourire , cet homme 
eft un de vos Philofophes ? — Oui , 
aflurément ; vous croyez peut-être que 
je vous trompe ? Dès qu’il fortira, 
vous pouvez le fuivre. Vous ferez 
bientôt un de fes amis , ôc même un 
de fes plus chers confidens. 

Je ne crois pas , lui dis- je, que notre 
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liaifon foit jamais très intiinî. Maïs 
vous , Monfieur , puis-je efpérer de 
vous trouver ici quelquefois ? Il me 
dit qu’il y étoit par hafard. Il me 
demanda où je demeurois , ôc fur mes 
inftances il me promit de me venir 
voir inceflamment. Je raflfùrai que 
depuis que j’étoisà Paris, je n’avols 
point encore paffé de momens plus 
agréables. 

Pendant ce tems-là, le Philofophe 
ouvrit la porte. Je me préparai à le 
fuivre , après avoir affûré la perfonne 
que je quittois avec regret , de lui 
rendre fidèlement ce qui fe pafferoit 
dans cette entrevue. 

Je courus fur les pas de ce préten- 
du fage ; je l’abordai avec rcfpefl:. 
Homme célébré , lui dis-je , per- 
mettez à un étranger de vous ap-, 
'procher. 
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^ Jeune-homme , apprenez que je 
ne connols point d’étrangers parmi 
mes femblables. L’Univers eft ma pa- 
trie ; je voudrois éclairer les hommes , 
les rendre heureux , s’ilétoit pofliblc... 
De quel pays êtes-vous ? Quel eft 
votre nom ? 

~ Je fuis Allemand ; je me nomme 
le Baron de .***, 

•—Vous portez un beau nom ; il eft 
cher à l’Empire, Puifque votre naif- 
fance vous approche du Trône , les 
amis du genre humain vous doivent 
une inftruêlion plus étendue qu’au 
commun des hommes. Je vois dans 
votre phifionomie que vous effacerez 
un jour la gloire de vos ancêtres. 
Avez- vous lu le fyûême de la na- 
ture? 

— Mon Gouverneur m’en a fait lire 
une partie ; il faifoit grand cas de 
cet ouvrage immortel. 



MÉMOIRES 

— Comment s’appelle-t-il f 

— Monfieur 

— Ah ! c’eft un de mes Elevesi 
Sans vous en douter , vous êtes un 
de mes enfans ; c’eft un hommage que 
vous venez me rendre. C’eft moi qui 
ai donné ce jeune- homme à M. votre 
père , pour veiller à votre éducation. 
C’eft un homme de beaucoup d’efprit ; 
il vous a fouvent parlé de moi ? 

— Oferois-je vous demander quel 
cft votre nom ? 

— Je m’appelle * *. 

— Oh Ciel ! il ne ceflbit de me par- 
ler de vous ; il vous regardoit comme 
la lumière du monde. 

— C’eft un homme de génie au- 
moins que je vous ai donné , & que 
j’aime tendrement. Où eft-il l 

— Hélas ! U cft n?ort. 
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• — S tué / 

— Il eft mort fubitement. 

— Ah j’entends ! c’étoit un homme 
de courage. Je fuis ravi de vous con- 
noître ; vous avez de bons principes , 
nous développerons les conféquen- 

ces Mais , voici l’heure de la 

Comédie ; fi vous y allez, je ferai 
très aife de vous y accompagner. 

— On ne peut qu’être flatté de l’en- 
tendre avec vous. Cette pièce fait 
du bruit... On aflure que fes beautés , 
d’un ordre fupérieur , ne faifilfent que 
les gens’ d'efprit. 

— On vous a dit vrai. 

— Je le fais monter dans mon 
carrofle. Nous voilà à la Comédie ; 
Nous entrons dans une loge. J’avoue 
que j’étois ravi de itie montrer en 
public avec cet homme célébré. 

— Vous allez admirer un Drame 
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excellent. Quel dommage , que Ra- 
cine , Corneille & Molière , n ayenc 
pas vécu dans un ficelé éclairé ! leurs 
ouvrages , autrement penfés , auroient 
fini par être utiles. 

— Nous avons toujours crû , nous 
autres étrangers, que le fiècle de Louis 
XIV avoit été la gloire de votre Mo- 
narchie. 

— Oui , ce fiècle eut quelques 
hommes de génie ; mais ces Génies , 
les préjugés vulgaires les rétréciC- 
foîent ; la Nation étoit foible. Ce- 
pendant nos fyftêmes étoient connus 
& même eftimés de quelques Grands ; 
mais on ne les avoit point portés 
à ce degré d’évidence que nous leurs 
avons donné. Il y avoit peu de Ma- 
térialiftes ; la morale étoit fans ap- 
pui ; des préjugés barbares , un ref- 
peét fuperftitieux pour des opinions 
funeftes au bonheur des hommes, à 
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la gloire des Lettres retenoient la 
Cour & la Province dans les ténèbres 
de l’ignorance. La vertu étoit oppri- 
mée ; on n’ofoit point écrire ; à peine 
pouvoit-on penfer , & les âmes hon- 
nêtes gémiflbient de ne pouvoir com- 
muniquer leurs découvertes à leurs 
malheureux patriotes. Nous vivons 
enfin dans un fiècle de lumière ; il n’y 
a plus de peuple. 

— Cela eft glorieux pour votre Na- 
tion. Vos Citoyens font-ils meilleurs?. 
Sont-ils plus heureux? 

— Ils ont beaucoup plus d’efprit : 
ce qu’il y a de certain , c’eft qu’ils ont 
prefque tous une teinture de philo- 
fophie. 

La toile fe leve ; la piece com- 
mence ; les applaudiflemens me pa- 
rurent très-légers ; mon Philofophe 
s’en apperçut avant moi ; car il s’é- 
cria ; & je fuis sûr qu’on l’entendit. 
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— Ce n eft pas affez de faire urt 
Drame ; il faudroit créer une Natiôn 
capable d’en fentir les beautés. Que 
de génie dans ces geftes ! dans ces 
mots entrecoupés!.... Ce qu’on ne 
dit pas vaut mieux que ce qu’on dît. 
Èft-ce uhe poignée d’hommes quî 
peut juger une pièce Nationale ? So- 
phocle , Euripide , inftruifoient à la 
fois tout un peuple. La fermentation 
de toutes ces âmes réunies devoit pro- 
duire un effet incroyable j mais hélas J 
l’on étoit à Athènes» 

Dès ce moment il rtie fut facile 
de juger que l’Auteur de la pièce ne 
lui étoit rien moins qu’indifférent ; 
je louai beaucoup , & fur tout la der- 
nière fcène. En fortant, je lui de- 
mandai la permiffion de l’aller voir ; 
il parut y confentir avec joie , & nous 
convinnîes du jour. 

Arrivé 
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PHILOSOPHIQUES, 17 

Arrivé chez moi , je ne pouvois 
revenir de ma furprife ; je commen- 
çois à avoir des doutes fur ces hommes 
de génie. J effayois en vain de repofer 
mon efprit. Heureufement je fentis 
mes yeux s’appefantir , & je me livrai 
au fommeil. 


LE DINER. 

Le jour de mon rendez-vous avec le 
ï^hilofophe arriva, & je ne fçavois 
trop fl je n y manquerois point. Je deli- 
rois de paffer encore quelques heures 
avec cet homme aimable & fenfé qui 
m’avoit promis de venir me voir. Je 
craignois qu’il ne m’eût oublié ; mais 
bientôt il entra dans mon appartement. 

— Eh bien , me dit-il , vous avez 
vû le Sage ? Qu’en penfez-vous ? Etes- 
vous content ? Votre raifon a-t-elle 

B 


Digitized by Googk 



i9 MÉMOIRES 

feconnu fon maître dans cet efput 
dominateur f 

— Je vous avoue que j’avols une 
autre opinion des chefe de la Philofo- 
phie. Rien n eft comparable à lorgueil 
de cet homme extraordinaire. 

— Je vous ai indiqué le plus célé- 
bré ; je ne dis pas le plus modefle ^ 
mais on peut avoir des ridicules , ôc 
beaucoup de mérite. D’ailleurs j’efpère 
bien que vous l’approfondirez davan- 
tage ; il vous procurera le plaifir d’être 
introduit dans fa fbciéré. 

— Il m’a prié de me rendre chez luî 
dans la matinée ; mais j’ignore H je 
ferai aufli exa£l , qu’il le penfe. 

— Vous auriez tort ; allez-y , me dit- 
il , en fouriant. Ces. hommes ne font 
dangereux que pour les efprits foibl&s ; 
c’eft le nombre des fots qui les rend fi 
redoutables. Obfetvez bien ; votre 
converfation fera peut-être dédfive i 
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PHILOSOPHIQUES. 15 ^. 
rifliie ne peut qu’être heureufe , parce 
«qu’en voyant de près leurs perfonnes ^ 
vous pourrez apprécier leurs ouvrages, 
fans les lire. Permettez*moi de venir 
vous voir demain , pour apprendre le 
détail de votre journée i car j’y prends 
le plus vif intérêt. 

Après avoir caufé quelque tems ^ 
nous nous réparâmes avec le plus grand 
defir de nous revoir. 

Je m’habille promptement, & je 
pars. J’entre chez mon Philofophe. Je 
le vois, comme un Monarque , entouré 
de fés courtifans. D’une parole, d’un 
gefte , d’un clin d’œil il les congédie 
tous , & je me trouve feul avec lui. 

— Ces hommes que vous avez vus^ 
font des infortunés pleins d’efprit & 
de talens : il fuffit d’être humain ôc 
d’avoir un peu de crédit pour être 
affiégé d’une foule de malheureux; 
Les Grands de tous les Royaumes me 

*Ba 
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demandent fans cèffe des Gouverneur» 
pour leurs enfans. Je fais pour eux ce 
que j ai fait pour vous. Je leur envoie 
CCS jeunes gens que j’ai formés. Ils por-* 
cent lalumière dans les différentes cours 
de l’Europe. Ce font les Millionnai- 
res de la Philofophie. Ainfi je fers 
l’infortune & l’humanité ; car c’eft 
de l’éducation que dépend le bonheur 
des hommes. Avouez-le , vous me 
devez ces principes qui font aujour- 
d’hui votre félicité j votre efprit eft 
làns nuages,* votre raifonn’eft point 
troublée par mille préjugés ridicules > 
enfin vous êtes heureux. 

T Pas encore ; mais j’efpèrc de le 
devenir un jour. 

— Voilà vraiment ce que promet 
la Philofophie ; mais la fageffe n’arrive 
point à nous avec la rapidité de l’é- 
dair. Ce n’eft point ce coup fubit de 
l’éleélricité qui frappe , étonne & pé- 
nètre i c’eft le fruit d’une lente ôc pro- 
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fonde réflèxion. Pour le bonheur du 
commun des hommes, une teinture ' 
légère de nos maximes fuffit; mais pour 
nous , pour vous-même , il faut être 
Philofophe. Un Sage eft un être bien 
rare !Sçavez-vous que malgré les lu- 
mières qui fc répandent , il y a peu 
d’hommes réellement fupérieurs à cette 
multitude d’automates que nous voyons 
végéter dans une fucceffion d’igno- 
rance ôc de bètife héréditaires ? Il 
en eft aujourd’hui qui fortent de la 
foule i mais il falloir des (lècles pour 
amener une époque fi mémorable. 

— C’eft l’ouvrage du génie : il eft 
heureux pour les peuples dont vous 
formez les Maîtres , que vos dogmes 
foient utiles ôc raifonnables. Si par 
malheur vos maximes étoient perni- 
cieufes ; fi leur venin étoit encore ai- 
gri par ceux qui entourent les Princes-; 
le plus beau fang de l’Europe en fo- 
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toit infe&é. Mais votre doSrine fan# 
doute rend les hommes plus vertueujf , 
en les rendant plus éclairés. 

— Je fuis enchanté de vous enten- 
dre parler ainfi ; je veux que vous dî- 
niez aujourd’hui avec quelques-uns des 
nôtres. 

J’acceptai fa propofition. Une heure 
fonne ; nous montons en carofle. 

— Permettez que je m’arrête une 
minute fur notre chemin : je voudrois 
voir un de mes amis qui foufFre des 
douleurs incroyables. Vous ferez fort 
aife de le conneître ; fa conlïance eH; 
héroïque. 

, La voiture s’arrête : je fus conduit 
dans un cabinet de livres , où j’appeiv 
çus un homme couché fur une çhaife 
longue. 

^ Eh bien , s’écrie mon conduc-; 
tcur , en s’avançant vers lui , comment 
va le courage ? 
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£ ~ A merveille ; mais je fouffre 
cruellement. 

^ A peine fumes nous aflis , qu’il eut 
un violent accès de feiatique. Sa dou~ 
leur parut extraordinaire i il pouflbit 
des cris aigus $ ôc je l’entendis plufieurs 
fois s’écrier : aA ! mon Dieu ! que je 
Jbuffre ! Heureufement le calme re- 
vint ; il affe£la d’être gai. Je crus 
pouvoir lui dire fans le fâcher que 
j’étois étonné que le nom de Dieu 
fût forti fi fouvent de la bouche d’un 
fhilofophe. 

—Pardonnez, me dit-il, c’eft une 
difira^ion , une mauvaife habitude. 
Hélas ! m’ajouta-t-il , être homme & 
fbuffrir , c’eft une même ehofe. Les 
heureufes combinaifons de la matière 
peuvent bien former des efprits d’un 
ordre fupérieur ", mais la nature aveugle 

B ^ 
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& fans difcerncment n’a pû encore 
exempter un Sage de la douleur. ) 

L*air férieux, avec lequel il me par- 
loir , m’étonna. J’étois tenté de croire 
qu’il étoit dans le délire. Que dus-je 
penfer de mon Philofophe ? ^applau- , 
dit à ce difeours & m’afTûra que ces 
ingénieufes réflexions dévoient être 
regardées par un bon efprit comme 
uneefpèce de démonftration de la non- 
exiftence de Dieu. 

Mon introdutleur s’approcha de 
fon ami , & lui parla un moment à 
l’oreille. Comme l’heure nous preflbit 
il prit congé de lui & le malade n’eut- 
queletemsde lui répondre d’une voix 
éteinte : je fens que ma frêle machine 
fc détruit; mais je ferai toujours votre 
ami jufqu’au moment où Je deviendrai 
rien. 
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Nous partîmes pour aller dîner. 
J’ignorois chez qui j’étois conduit ; 
mais par l’air de liberté qui régnoit 
dans la falle où j’entrai , par le fer- 
vice même , je vis que les convives 
t’étoient raflemblés chez un de ces 
Cuifiniers publics que l’on appelle 
Traiteurs. On me préfenta ; je fus 
Iqué fur mon éducation ; on fe mit à 
table. Après avoir parlé long-tems du 
bien que faifoient les gens de lettres 
depuis qu’ils écrivoient plus libre- ^ 
ment , un d’entr’eux remarqua , en 
parlant du livre de l’efprit, que cet 
ouvrage J plus hardi que bien fait , 
avoit été cependant le fignal de la 
liberté j & qu’on lui devoit peut-être 
les excellens écrits qui paroiflbient 
de tems en tems. Ce fut alors que 
j’entendis les éloges qu’ils fe donnoient 
mutuellement. Ils fe défignoient pat 
les noms des anciens Philofophes aux- 
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quels, par une cfpèce de bonhommîe , 
ils joignoient le nom de frère. Lun 
s’appclloit Socrate ; l’autre Pythagore; 
mon Philofophe fe faifoit appeller 
frère Platon. 

Je ne pus m’empêcher de rire de 
cette Comédie , & j’examinois à mon 
aife les phylionomies des fept à huit 
fages de Paris. Le moderne Platon 
parloit beaucoup & ne laiiToit pas 
tomber la converfation. Un des con- 
vives ayant dit que ce n’étoit pas une 
chofe aifée que de choifîr un fyftême 
& de s’y retrancher , de manière à ne 
pouvoir être forcé dans fon polie } pour 
moi , dit magift râlement mon Philo- 
fophe, je m’en ferois tenu volontiers à 
foutenir le Déifme ; mais j’ai vu que 
l’on pourroit me conduire plus loin 
que je ne voudrois , & qu’il y avoit 
plus de reflburcc à défendre le Maté^ 
rialifme^ , 
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. Tout le monde fut du même avis , 
& le dernier qui parla, prétendoit qu un 
homme qui êtoit une fois Déifte , 
couroit les rifques de paroître incon- 
féquent, ou le danger inévitable d’être 
bientôt Chrétien malgré lui. 

On fe lève de table ; je vois entrer 
Fhomme qui nous apportoit le caffé 
avec un air furpris & effrayé. 

. ' Qu avez- vous , lui dis-je ? vous êtes 
bien ému. Ah ! Monfieur , me répon- 
dit-il, dans cette rue, dans cette même 
maifon , où dernièrement M. * * * fc 
çaffa la tête d’un coup de piftolet , je 
viens de voir un homme qui s’eft jetté 
par la fenêtre. 

Cette cataftrophe fanglante m’affec- 
ta fingulierement ; tout le monde m’é- 
xaminoit ; on loua ma fenfibilité ; un 
moment après mon Philofophe me dit 
en me ferrant la main d’un air grave 
& affeâucux : dans le fond , ces fortes 
^’évenemens que le vulgaire appelle 
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des malheurs , font les fruits d’une 
gefle utile & profonde. Pourquoi plain* 
driez-vous des hommes qui cherchent 
dans le néant le repos & la fin de 
leurs calamités. 

-• Eh, Meflîeurs, m’écriai- je, où eft 
donc la devifè Philofophique , l’hu- 
manité ? 

— L’humanité eft dans nos cœurs , 
mais la foiblcfTe eft dans le vôtre : ap- 
prenez que fi nous diftribuons la fa- 
gefle , nous donnons aufti le cou- 
rage. Telle eft la puiflance de la 
vertu. Avant que nous euftions in- 
ftruit la terre , les hommes étoient 
dans une léthargie honteufe , dans 
une efpèce de barbarie. C’eft un fait 
confiant ; il y a trente ans que perfonne 
n ofoit fe tuer , ou du moins l’exem- 
ple en étoit rare. On fouffiroit , on 
crioit , on ne pouvoir le réfoudre à 
mourir. Depuis que nos principes font 
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en vigueur , je n exagère rien , oui , 
dans cette Capitale , dans ce feul 
mois, dix perfonnes au moins, fe font 
tuées, toutes de ma connoiflance , & 
gens de beaucoup d’efprit ; nous leur 
communiquons cette fermeté dame , 
cette heureufe irréligion , qui bannit 
des préjugés plus terribles que la mort 
même. Inébranlables dans nos princi- 
pes , tant qu’ils jouiffent des plailirs, 
ils laiffent en eux penfer la matière ; 
mais n elle ne leur donne que de la 
douleur ; ils la décompofent , tran- 
chent les organes de la vie , & détrni- 
fent le mode penfant. 

— Socrate & Platon auroient donc 
paffé follement toute leur vie à croire 
que leur ame étoit immortelle ? 

— Eh ! fans doute ; c’étoit l’erreur 
& la chimère des anciens Philofo- 
phes. 

Permettez - moi de vous faire une 
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qucftion,vous enfeignez aux homme* 
les moyen d’être heureux f Mais votre 
bonheur n’eft point inaltérable ; dans 
les malheurs imprévûs , vous fervez- 
vous de la force de votre efprit ^ Les 
chefs de la Philofophie fe tuent-ils 
quelquefois ? J’ai vû ce matin un Sage 
infortuné ; j’ai entendu crier là vertu. 
Il me paroît qu’il préféré fon mal au 
néant. 

— Il le tuera peut-être , reprit le 
Philolbphe; la queftion l’avoit furpris ; 
il ajoûta avec un air d’enthoufiame : 
ceux qui vous enfeignent à méprifer la 
vie ont aufli plus de force pour fup- 
porter les maux qui accablent les hom- 
mes ordinaires. Eh ! que deviendroient 
ces foibles hommes, s’ils navoient des 
maîtres qui leur apppriffent à mourir. 

— Je baiffois les yeux & méditois 
ma fuite. Heureufement un des prin- 
cipaux de l’aiTemblée entama une 
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difTertation intitulée : La monalitl de 
Pâme. 

Ce fermon Philofophiquc fit une 
diverfion foudaine qui favorifa ma re- 
traite. J’ignore fi le Sage m’attendit f 
& encore plus'le mal qu’il put dire de 
moi. 



^2 
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LES PRONEURS. 

E lendemain je réfléchiflbis fur 
tout ce que j ’avois vû ; j’étois bien 
éloigné de trouver le calme que je 
' cherchois. Lesdernieres fcènes dont 
je venois d’être témoin , me donnoient 
une idée médiocre delà plupart de ces 
hommes célébrés , & je croyois fer- 
mement avoir fait avec eux un di- 
vorce éternel. J’attendois celui qui me 
les avoit fi bien dépeints ; fes con- 
feils m’avoient paru fages , & je lèn* 
tois naître pour lui cette confiance fî 
douce qui précédé toûjours une ten- 
. dre amitié. Il arrive ; vous me pa-* 
roiflez plus gai , me dit-il. 


•r-Cela 
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^ — Cela eft vrai. Je lui racontai mon 
aventure. Il entendit ce récit avec plai- 
fir ; mais lorfque je lui appris la rai*- 
fon pour laquelle ces intrépides Phi- 
lofophes n ofent point attenter à leur 
propre vie ; il ne pût s’empêcher de 
rire. — Je ne dois pas , me dit-il , vous 
lailTer ignorer un événement très fm- 
gulier. Un des Chefs àuPkiloJophiJmef 
tenoit dans fa maifon pour fes plus in- 
times amis une école d’athéifme. Ses 
enfans croiflbient au milieu de fes fyf- 
têmes. La plus jeune de fes HlleSjatten- 
tive aux leçons paternelles , gravoit 
dans fon efpric les maximes qu’elle en- 
tendoit fans ceffe répéter. Son âge , en- 
core tendre,fèmbloit devoir la garantit 
de toute impreffion funefte. Un jour 
cependant, la tête encore pleine des 
fermons fur le fuicide , qui venoient 
d’être prêchés dans le confiftoire 
Philofophique , elle fe retire dans 
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fon appartement 5 hors d’elic même; 
90 A peine née , dît elle , à une de fes 
9» femmes , je dételle la vie ; il n eft 
«» rien de fi courageux , rien de fi fage , 
' que de trancher le fil de fes jours , 
•0 quand ils font notre tourment. Ah ! 
to ma chère amie y fi tu avois entendu 
» tout ce que dit mon père ! Combien 
30 il eft applaudi par tous ceux qui l’é- 
» coûtent ! pour moi j en fuis fi frappée, 
*» que fi je trouvôis dans ce moment 
3b un piftolet , je le faifirois avec joie 
*» pour m’arracher la vie. » 

La confidente demeure immobile^ 
33 Tu fembles avoir peur , ma chère 
» amie , continua le Philofophe en- 
90 fant ; ah ! fi tu fçavois tout ce que je 
33 fçais ; tu te tuerois peut-être avec 
30 moi. » 

— Oh ! pour cela , non , Màdemoî'* 
ielle ; je n ai pas afiez d’efprlt. 
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Vous jugez bien que Ton fut très* 
empreffé d’apprendre aux parenstoutes 
les circonflances d’un pareil entretien. 
La mère fut effrayée ; le père fut faifi 
d’admiration : Je veux voir,s’écria-t-iI p 
jufqu’où la force de cet efprit peut 
être portée. Il donne des ordres. On 
pofe un pillolet fur une table , dans un 
paffagcdela maifon que fa fille fréquen- 
toit. Vous pcnfcz bien qu’il ne s’y trou- 
voit ni poudre ni balles. Trois jours ne 
furent pas écoulés , que fa fille en paf* 
Tant apperçoit le piftolet , le faifit, l’ap*» 
puie contre fon front/ire & tombe dans 
les bras des femmes qui avoîent ordre 
de fuivre tous fes pas. Elle étoit ani- 
mée d’un mouvemenr fi violent, elle 
^toitfifrappéede fon a£tion,qu’en tom- 
bant elle répétoit fans ceffe : » Je fuis 
» morte , heureufement je fuis morte.» 

Vous me demanderez fans doute 

Ca 
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quelles furentles fuites d’unévénemenc 
fl étrange ? L’image de la mort étoic 
imprimée dans fon âme ; la phrénefie 
s’en empare ; le lendemain elle expire 
dans les bras de fon père. 

—Voilà une cruelle hiftoirc, & une 
bien douce Philofophie. 

— N’importe , il faut tout approfon- 
dir ; il eft nécelfaire que vous con- 
noilliez ces perfonaages fi accrédi- 
tés. D’ailleurs la gaîté que ces làge» 
fort plaifants vous ont procurée , doit 
encore vous fairer defirer de vous trou-' 
ver avec eux. 

-■ Quels confeils me donnez vous ? 
Je me fuis trop dévoilé. L’indignation 
m’a fait commettre une imprudence 
que l’orgueil ne pardonne jamais, 

— C’eft une raifon, pour qu’ils cher-* 
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client à vous attirer dans leur parti ; 
ils craindront les ridicules que vous 
êtes en état de leur donner -, & s’ils 
penfent que vous pouvez être utile au 
Philofophifme ; tous leurs fecrets vous 
feront dévoilés : le caraêlère diftinc- 
tif de ces beaux efprits , eft d’être peu 
circonfpeds, par un excès de vanité ; la 
confiance qu’ils ont en eux-mêmes , eft 
fi aveugle, qu’elle leur permet à peine 
de réfléchir ; ils ne doutent de rien. 

Il me parloit encore ; j’entendis an- 
noncer le Philofophe que j’avois quit- 
té la veille aflez brufquement. Jamais 
furprife ne fiit femblable à la mienne ; 
mon ami me dit avec précipitation , 
que cet homme le connoiflbit & qu’il 
fouhaitoit que notre liaifon lui fut 
cachée ; il s’échappoit par une porte 
de dégagement , quand le Philofophe 
entra. 



g8 MÉMOIRES 

Qu’êtes-vous donc devenu , s’écria- 
t-il du feuil de la porte ? vous avez 
difparu comme un efprit ; je ne puis 
vofüs rendre les regrets que vous avez 
laiffés , & moins encore les éloges que 
nous n’avons ceffé de faire de vous. 

ê 

Je le remerciai affez froidement; 
j’ignore quel étoit fon delTein ; mais il 
me fit plu fleurs queftions qui me pa- 
rurent infidieufes ; il s’apperçut enfin 
que fes difeours faifoient fur mon ef- 
prit une impreflîon contraire à fon at- 
tente ; cet homme extraordinaire étu- 
dioit tous mes mouvemens , & je le 
vis tout -à- coup changer de perfon- 
nage ; il répandit plus d’agrémens danô 
fes propos ; femphafe de fes difeours 
difparût. Cette morgue fuperbe qui 
accompagne prefque toujours les chefs 
de fede , fut remplacée par un air 
d’enjouement & de candeur ; je ne le 
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reconnoHToîs plus ; je crus avoir à mes 
cotés un homme nouveau ; le carac- 
tère de cette efpèce de Prothée m’ef- 
frayoit ; mais je fus bientôt raflfûré ou 
féduit par l’illufion de fon art , & pat 
les charmes d’une feinte douceur. 

Il me racontoit les anecdotes du 
jour & les aventures les plus plaifan- 
tes ; il me peignoit les plaifirs avec tous 
leurs attraits. Cet homme adroit s’ef- 
fayoit fur mon ame , êc jugeoit à mer- 
veille des coups qu’il me portoit.. Il 
mepropofa d’égayer ma jeunefle parle 
fpeflacle du monde le plus brillant i il 
me dit pluficurs fois que j’étois fait pour 
le connoître , & plus encore pour en 
être connu ; que c’étoit la meilleure 
école pour un Philofophe; que je trou- 
verois , fur-tout dans le commerce des 
femmes , cette poUteffe fi néceflàire 

C ^ 
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pour adoucir nos maurs & donner à 
lefprit les grâces & le fcntiment qui 
caradérifent l’homnie vraiment aima-» 

• ble, & l’écrivain poli. Il m’offrit adroi- 
tement de m’introduire chez une fem- 
me de la Cour de haut parage. Le mcN 
menteft heureux, m’ajouta-t-il; aujour- 
d’hui même , elle raffemble chez elle 
les plus beaux efprits de la Francci 
Vous y verrez aufli les perfonnes les 
plus qualifiées de ce Royaume. Vous . 
jugerez par vous-même des homma-t 
ges qu’elles rendent au génie. 

Quelque defir que j’euffe d’accep-, 
ter fa propofition , je crus que les 
bienféances éxigeoient que je me fiffe 
annoncer à la femme importante dont 
U me parloit. 

— Vous ignorez fans’doute nosufàge» 
^ les droits qu’on nqus donne. Voua 
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Cônnoîtrezla manière dont nous vivons 
dans cette Capitale. En attendant, 
venez avec moi & repofez vous fur 
ma parole. Votre timidité m’étonne , 
ajouta- 1- il ; votre naiflance vous 
place aux premiers rangs , & le titre 
que nous vous donnons d’un de nos 
amis , vous élève au-delTus de tout ; 
cependant pour vous plaire, je confens 
à écrire à Madame * * *. Il écrivit &: 
me fit la leâure de fa Lettre. Il me 
donnoit des louanges exceffîves ; en 
vérité , lui dis-je , vous êtes trop hon- 
nête ; tant d’éloges m’humilient & me 
furprennent ; à peine ai-je l’honneur 
d’être connu de vous. Il me falloir une 
réponfe. 

—Vous nous connoilTez bien moins 
encore. Écoutez, reprit-il, je fuis l’hom- 
me de France le plus vrai ; fâchez que 
jamais nous ne nous trompons, & qu’en- 
tJFC novs autres Philofophes , nous fonv 
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mes depuis long-tcms dans l’habitude 
de nous deviner. Je vous conduifis hier 
dans un repas de fociété. Nos affai- 
res & l’amitié nous raffemblent de 
tems en tems ; la liberté ôc l’enjoue- 
ment préfident à cette affcmblée.Vous 
n’avez pu en juger encore ; nous étions 
hier fort peu de monde , & les con- 
vives les plus aimables ne purent s’y 
trouver ; mais aujourd’hui vous nous 
verrez fur un théâtre diflFércnt. Si nos 
occupations 6c nos ouvrages nous per- 
mettoient de nous livrer aux inûances 
des pcrfonnes titrées ôc les plus opu- 
lentes , nous compterions nos jours 
par des fêtes ; mais ce genre de vie n’cft 
guère analogue à nos travaux. Comme 
il eft cependant néceflaire que nous 
nous communiquions à tous les États, 
afin de favorifer la propagation de la 
philofophie , nous avons choifi diffé- 
rentes maifons pour nos afrembléesr 
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Nous donnons par là à ceux qui nous 
reçoivent un brevet d’illuftration. Nous 
voyons avec plaifir plufieurs femmes 
de la Cour ; mais nous ne dédaignons 
point une certaine clafle de femmes , 
qui ne font pas à beaucoup près d’un 
rang fi élevé ; ce font des femmes 
comme il nous les faut. 

~C’eft-à-dire quelles ont infîni-t 
ment d’efpritf 

— Non , mais nous leur perfuadons 
qu’elles en ont beaucoup , & danà le 
fond , comme nous fommes toujours 
d’accord avec elles , cela reuient au 
même ? Au fait leurs maifons font les 
nôtres , & des points de réunion; mais 
notre art ne fe borne point à leur per- 
fuader qu’elles ont de l’efprit , nous 
lafiiirons au public qui nous croit. 
Vous êtes étonné peut-être que nous 
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fàffions des femmes d’efprit ? vous le 
ferez bien davantage, quand je vous 
dirai que nous avons aufli le pouvoir 
de l’ôter aux hommes qui en ont le 
plus. Nous parlons devant le peuple , 
& à notre parole , on eft un fot ou un 
homme de génie. Ce qu’il y a de cer- 
tain, c’eft que nous avons beaucoup de 
reconnoiffance pour ces Dames. Nous 
leur faifons part de notre célébrité , & 
par un retour bien jufte , elles partagent 
leur fortune avec nous. Plufieurs des 
nôtres ont fait des livres uniquement 
pour en célébrer quelques-unes, & 
fi les ouvrages de ces Philofophes 
avoient pû vivre , elles euflent été 
immortelles. 

Je ne finirois pas, fi je racontois 
tout ce qu’il me dit. On apporta la 
réponfe au billet qu’il avoit écrit. Il 
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ne fe peut rien imaginer de plus hon- 
nête que l'invitation que je reçus. On 
in’attendoit avec impatience. 

— Eh bien , s’écria le Philofophe , 
me croirez-vous une autre fois ? Je vous 
préviens que vous verrez la femme du 
monde la plus aimable : veuve depuis 
quelques années, elle eft encore à la 
fleur de fon âge. Sa haute naiffance ôc 
fes grands biens la mettent à même 
de ralTembler dans fa maifon une com- 
pagnie diftinguée. La douceur de fon 
commerce & fes grâces fixent tout le 
monde auprès d’elle. Elle joint à la 
beauté une philionomie pleine d’ef^. 
prit & d’intérêt. 

A peine une heure après-midi fut- 
elle fonnée , que je preffai mon con- 
duêleur de nous mettre en chemin. 
Nous entrâmes dans un hôtel immenfe. 
nombre des valets, la magnificence 
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& le choix des ameublemens annon- 
çoient la richeffe 6c le goût de la 
maîtreffe de la maifon. On me dit 
Icschofes les plus obligeantes , 6c l’on 
m’ajouta plufîeurs fois que l’on defi- 
roit vivement que je regardalîe cette 
maifon comme la mienne. Tandis que 
nous parlions , les portes s’ouvroient 
à chaque inftant. Tous les convives 
arrivèrent , ôc bientôt deux falles fu- 
rent remplies d’hommes ôc de femmes 
de la plus haute diftinftion. Je reçus 
de tout le monde les complimens 
que l’on eft dans l’ufage de faire à 
Paris aux étrangers d’un certain rang. 

Le dîner fut auÏÏi fomptueux qu’a- 
gréable ; il fut encore égayé par l’har- 
monie des hautbois ôc des clarinettes. 
La maitrefle de la maifon avoit at- 
tendu quelques inftans un homme cé- 
lèbre, Elle parut furprife de (bn peu 
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d’exaûitude ; bientôt nous le vîmes pa- 
roître; il s’avançoit au milieu de la plus 
nombreufe compagnie, comme s’il eût 
couru à traverschampjfans avoir l’air de 
foupçonner qu’il y eût un feul homme 
autour de lui j il levoit les mains au 
ciel , en s’écriant : quel prodige ! 
qu’ai-je vû! qu’ai-je entendu ! eh bien , 
Monfieur , lui dit-on , quavez-vous 
donc vû f Point de réponfe ; il paroif- 
foit ne rien voir , & ne rien entent 
dre î enfin il prononça ces paroles ; 
quel ouvrage fublime ? quel opéra co- 
mique ! Après ces longues exclama- 
tions , paroiflànt revenir à lui-même , 
pardonnez , Madame. , des mouve- 
mens fi extraordinaires , dont je ne 
fuis pas le maître. Je fuis encore 
tranfporté , enyvré d’admiration. Quel 
Poète , Madame ! quelle découverte 
pour nous ! S’il en faut juger par fon 
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aurore : fon midi étonnera la Natîoil > 
l’Europe, l’Univers. 

Je le connois , dit un autre Philo- 
fophe ; c’eft un génie unique ; c’eft la 
chaleur de Sapho ; ce font les grâces 
d’Anacréon* 

J ai donc bien eû raifon , dit ua 
troifième prôneur , de l’annoncer ; j’ai 
écrit quelque part que c’étôit à l’ap- 
parition de ce phénomène littéraire 
que la poéfie en France commençoit 
à faire époque. Son porte-feuille eft 
rempli de Tragédies incroyables : mais 
fon Opéra ! fon Opéra Comique ! 

Un fentiment d’adqairatîon le ré- 
pandit dans toute l’alTemblée ; on faifit 
ce moment pour dire à Madame "**** 
que le plaifit qu’on avoit goûté étoît 
trop vif, pour qu’on n’eut pas été 
occupé du foin de le lui faire parta<H 

ger. 
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|[cr» On aiïura que l’Auteur étoit chez 
lui ) & que certainement il vicndroit 
volontiers lui faire hommage de fes 
talens. Sur le champ on donna or- 
dre de préparer une voiture ; le dî- 
ner cpmmcnçoit à paroître long ; le 
Poète arrive ; Madame * * * fe lève 
de table avec précipitation ; on la 
fuit ; on entoure le faifcur d’Opèra ; 
tout le monde lui parle à la fois ; on 
le porte , pour aînfi dire , dans le ca- 
binet d’affemblée. Le chantre nou- 
veau-né fc fit entendre. Dès la pre- 
mière fcène On fût en extafe , & à la 
fin du premier Aâe tout le monde fe 
levoit , gefticuloit , parloit fi fort, 
que je ne pus m^mpêcher de rire , aux 
lifquesde paffer pour un barbare. Heu* 
jreufement je n’étois pas le feul , & je 
fus ravi d’appercevoir un homme qui 
ofbit en faire autant. Il m’avoit déjà 
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paru le plus fenfé de la compagnie 
Enfin la pièce finie ainfi que les ap* 
plaudiffemens. Lintrodudeur du Poète 
l’invita à prendre congé , afin que l’on 
pût parler de lui plus à Ton aife. Le 
modefte Auteur fe retira. A peine fut- 
il fort! , que nos Philofophes nous 
donnèrent une fécondé Comédie. 

La première fcène fut ouverte paf 
celui qui avoit préfenté le grand hom* 
hie du jour. 

— Vous l’avez- vû, Madame ; voui 
l’avez entendu ÿ fans doute , Me(lieurS| 
vous partagez mon enchoufiai'me i 

En même - tems que je l’admire^ 
reprit un autre perfonnage , mon 
cucur efi déchiré par le fouvenir de 
fon indigence. Des dwux extrémités de | 
la falle j entendis des voix qui fe ré- ^ 
pondoient aicemacivement f Celui- 
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^ tî s’écrioit : Quelle grandes images I 
Quelle infortune j s’écrioit l’autre. 
•- Quelle conduite dans fa pièce ! 
i- Quelle confiance dans fes malheurs ! 
Dans Pinfiant tous les Philofophes fe 
lèvent & s’écrient tous enfemble, l’hon- 
neur de la Nation efi compromis ; il 
faut faire un fort à un homme aufli rare. 
Chaque particulier de l’aflemblée vou- 
lut fe réferver le plaifir de faire fa 
fortunCi On promit des places , des 
emplois , des penfions* Mais toutes 
ces promeffes n étoient que des paro- 
les. Nos Philofophes les apprécioient 
en eux-mêmes àleurjufie valeur. 

Il faut , dit l’ün d’eiitr’eux , faire 
Une grande quête pour ce grand hom* 

. me. Cette idée plût à tout le monde 
alors Madame *** prit la parole. 

On prie, dit-elle, tous les Auteurs 
gui fe trouvent ici , de ne point par- 

Da 
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tager avec nous le plaifir d’une (î 
belle aéiion. Leur gloire eft de dé- 
couvrir le mérite , & la nôtre , cft de 
le récompenfer. 

On applaudit à ce difcours , & l’hon- 
neur de quêter fut réfcrvé à celui qui 
avoit amené l’Auteur* Il fe faifit d’un 
large chapeau lesSpeêlateurs l’entou- 
rerent ; il commença fa ronde en 
difant : donnez , MelTieurs ; c’eft pour 
mon Poète Bearnois. Tout le monde 
s’empreffe ; les uns donnent quatre 
. louis ; les autres dix; d’autres vingt ^ 
& plulieurs en promettent cinquante. 
En un mot la quête fut portée à 
quatre cens louis. Ce qui me pa- 
rut le plus plaifant , ce fut le rôle 
de cet homme que j’avois trouvé fi 
raifonnable ; c’étoit un Fermier gé- 
néral. Quand le chapeau récipient 
^ arriva vis-à-vis de lui, il fit une grande 
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tévérence,& s’adreflantàMadame***, 
il lui dit avec beaucoup de gravité : 
trouvez bon que je ne donne rien ; & 
que dans cette occ fion , je m’em- 
preffe d’imiter ces MeflTieurs ; ils m’en 
aimeront moins ; mais ils m’en eftime- 
ront davantage. 

En vérité c’eft s’acquérir l’eftiine à 
trop bon marché, dit Madame de ***; 
je fuis convaincue qu’il plaifante. 

— Non , Madame , je ne plai ante 
pas : quoique je n’aye jamais été Au- 
teur , je fuis fort aife d’être traité 
comme un homme d’efprit. 

Mon pauvre Fermier général cf- 
fuya bientôt une grêle de farcafmes; 
j’en entendis même de très-durs. Enfin, 
leur dit-il , vous me forcez^ Meilleurs, 
à le publier; fçachez que j’ai fourni 
hier à deux quêtes confidérables ; l’une 

Di 
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en faveur d’une veuve accablée d*en^ 
fans ; l’autre pour un homme fans reP* 
fources , dont la maifon vient d’être 
totalement incendiée. 

Quelle différence! s’écria le Philo- 
fophe quêteur ; il eft bien queftion ici 
de votre Veuve & de votre Brûlé ; il 
s’agit d’un grand écrivain , ôc qui plus 
cft , d’un écrivain Philofophe , qu’il 
faut mettre à portée de paroi tre dans 
le monde , pour y plaire & le réfor- 
pier ; fur le champ il détourne fiè- 
rement fon chapeau, & continue fa 
tonde. 

Rien n’eft fi puiffant que l’exem-* 
pie ; je m’apperçus que la quête fe ral-^ 
lentiffoit ;heureufementpour les fonda 
de l’Auteur , cet homme bizarre fut un 
des derniers auquels on s’adreffa. Pour 
moi,je m’aceufe d’avoir mis vingt louiç 
dans Iç çl^apeau , & je m’aceufe fut^ 
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tout d’avoir trop écouté mon intro* 
dudeur , lorfqu’il me difoit à l’oreille 
que je ne pouvois en donner moins. 

Je m’échappai dans le tumulte des 
éloges. Je defcendois; je vis l’intrépide 
Fermier général qui me fuivoit. 

— Eh bien ! Monfieur le Baron ; que 
penfez-vous de cette Comédie ? 

‘ —Hélas ! je penfe comme vous ^ 
mais je n’ai pas agi de même. ... — Au 
refte , m’ajouta-t-il , je connois ces 
MeflSeurs , & plus encore le nouvel 
écrivain ; j’avois déjà oüi dire que fa 
pièce étoit déteflable. Je me croirois 
honoré de pouvoir être utile à un Au 
teur eftimable;mais celui ci n’a d’autre 
mérite que d’être le bas valet de ces 
Meffieurs , & le partifan le plus fana- 
tique de la Philofophie de nos jours. 
Nous nous quittâmes i feul & livré à 

D ^ 



j6 MÉMOIRES 

moi-même, je ne' pcnfois’ guère auje 
extravagances que je raconte ; j’étois' 
occupé de Madame de*** ; je merap-^' 
pellois fes propos obligeans, fes grâces, 
la vivacité dej fon efprit , fa politeffe 
(impie & fans art , tout m’enchantoic 
en elle ; fa maifon dans la fuite fut celle 
de Paris que je fréquentois le plus ; je 
la voyois prefque tous les jours ; j’ai», 
mois tout ce qu’elle aimoit , & plus 
^ la connoiffois , plus je chérifîbi&le 
Philofophe qui m’avoit lié avec elle f 
comment cet homme ne m’eut -il 
pas féduit ? Ses foins officieux préve- 
noient tous mes defirs ; il me parloit' 
toujours de Madame de je ne 

pouvois ignorer qu’il lui parloit fans 
ceffe de moi ; j’oubliai prefque l’unique' 
objet qui m’avoit conduit à Paris ; j’a- 
voue néanmoins que j’étois fouvent in- 
quiet & agité ; quelquefois même je" 
queftionnois mon Philofophe fur des* 
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matières férieufes ; j’étois peu con- 
tent de fes réponfes qui cependant 
me tourmentèrent dans la fuite ; mais 
il connoiffoit mon foible , & j’écou- 
tois volontiers tout ce qu’il me di-' 
foit ; je lui témoignois même alors 
la plus intime confiance ; un jour enfin 
lime dit : que vous êtes heureux ! il ne 
manque à votre félicité que de ban- 
nir entièrement de votre efprit des 
fantômes & des doutes ridicules qui 
ne conviennent point à un homme 
éclairé ; j’ai reconnu en vous l’ame 
d’un Philofophe , & fi vous con- 
noifiiez vos forces ; vous joûriez un 
jour le plus grand rôle. Oui, con- 
tinua-t-il avec un air d’enthoufiafme , 
vous pourriez nous aider à confom- 
mer une opération que nous médi- 
tons depuis bien des années ; il s’agit 
de réformer toutes les têtes. 
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— - Je ne pus m’empêcher de rîre 8c 
de convenir que le projet étoit vafte* 

— Point de compliments, me dit-il ; 
point de plaifanteries ; vous ne foup- 
qonnez pas l’importance , la fageffe de 
nos vües , la grandeur de nos def- 
feins. Il eft queftion du bonheur des 
hommes ; tout nous aflure que cette 
grande époque eft réfervée au ftècle 
où nous vivons. 

Depuis près de trente ans , les lumiè- 
tes fe répandent fur notre globe. La 
doârine que nous annonçons à l’uni- 
vers eft palpable ; nous le rappelions à 
la nature ; hors d’elle point de vérité; 
& pour exécuter une converfion uni- 
verfelle , nous ne voulons employer 
que la feule raifon de l’homme : la rai- 
fon ôc la nature , voilà les Dieux de la 
Philofophie. H endons nos femblables 
heureux ; renverfons les préjugés des 
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Kations ; étouflfons une Religion bar- 
bare &c funefte à la fociété ; donnons 
un frein à l’autorité des Rois , & peut- 
être forcerons nous un jour ces Des- 
potes de la terre , à fe précipiter de 
leur trône pour fe confondre avec leurs 
Sujets, en leur rendant cette liberté 
primitive qui fait le vrai patrimoine 
de l’homme. Ah ! Monfieur , m’ajouta* 
t-il, quelle gloire pour vous, de coo- 
pérer à ce grand ouvrage ! Attendez- 
vous à être regardé par nos derniers 
neveux , comme un des premiers 
Légiflateurs du monde & comme le 
Bienfaiteur de l’humanité. 

— Je ne fais pas , lui dis-je , fi voua 
voyez bien ; mais il faut avouer qu’on 
ne fauroit avoir des projets plus ambi- 
tieux. Vous voulez entreprendre la con- 
quête de tous les efprits, & vousa^^uje^ 
tir les Rois ! Je ne doute point du pou- 



Kd 'MÉMOIRES ' 
voir de la Philofophie ; mais trouvez 
bon qu’avant de m’aflbcier à vos fuccès, 
je m’en tienne uniquement à votre pre- 
mière promeffe. Vous aflurez que la 
pratique de vos maximes fuffit pour 
nous rendre heureux. Hé bien ! je 
ne viens ici que poureflayer vos prin- 
cipes ; je cherche le bonheur , ôc fi 
je reçois jamais de votre Philofophie 
un don fi précieux ; je profefferai hau- 
tement votre doârine. 

— Vous parlez à merveille. C*eft 
précifément ce que je dis. Vous ferez 
heureux, & le plus heureux des hom- 
mes. Regardez nous : toujours fereins 
& tranquilles , le cours des événe- 
mens n’altère point notre paifible bon- 
heur. Nous ne fommes tourmentés 
que por le zèle & l’amour de la gloi- 
re ; j’avoue que fouvent c’eft une ef- 
pèce de fupplice pour nous. Au relie 
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jaos maximes bien conçues , nous met- 
tent au-deffus de tout , & s’il étoit 
poflîble que nous de vinifions méchants 
6c pervers ; elles feroient taire le re- 
mords , inutile tourment d’une amc 
fans force & fans vertu. 

Ces dernières paroles m’épouven- 
i terent ; il s’en apperçût , & dans la 
crainte de m’infpirer des fentimens 
'défavorables à fa Philofophie , il 
ne celTa de me parler de l’excellence 
■ de la vertu ; il me raconta les plus 
beaux traits d’humanité , & me fit ob- 
ferver que tous les héros qu’il m’avoit 
cités , fortoient de fon école. 



LES SATURNALES* • 

L E charlatanifme eri tout genre fut 
toujours méprifable ; itials ceux qui 
Texercent font quelquefois amufkns; 

Ne m’arrêtant , pour àînfi <3ire^ 
qu’à la fuperficie de mon âme , je mC i 
croyois moins malheureux ; les objets , 
dont j’ëtois environné prêtoient à l’il- 
lufion ; je me plaifois moi- même à 
l’augmenter. J’étois dans cette dif- 
pofition f quand je reçus une lettre 
de Madame***. Elle partoit pout 
fes terres , & me preffoit d’allet 
jouir avec elle des agrémens de là 
faifon. Elle peignoit les plaifirs de 
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la campagne avec un naturel , avec 
une llmplicité H douce ôc H vraie ^ 
qu’elle m’infpiroîc du dégoût pour 
la Ville. Elle me parloit d’une fo- 
ciécé charmante , ôc la Tienne me 
üifilfoit. Je lui mand-i que je m’em- 
prefferois de la fuivre , dès que j’au- 
roîs rempli quelques devoirs indil« 
penfables. 

Mon Ambafladeur ne m’avoît point 

t 

encore préfenté à la Cour. Je hâtai le 
moment de remplir ce devoir^ & je me 
rendis chez Madame de *** , lorC* 
que j’eus offert mes hommages au 
Roi , & à l’augufte fille de ma Sou- 
veraine. Je comptois n’y refter qu’une 
quinzaine de jours ; quatre mois s’ér 
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coulèrent , que j’y étois encore. Un< 
fociéte alTez nombreufe fe renouvelT 
loit fans celle au moyen d’un voifi- 
nage peuplé d’hommes & de fem* 
mes d’un commerce agréable. Parmi 
les perfonnes de Paris qui étoient 
venues dans cette délicieufe campa- 
gne , je retrouvai mon prétendu fage. 
Il avoit été amené pat M. le Comte 
de *** qui pafla huit jours avec nous. 
Le Philofophc s’apperçut bientôt dè 
mon intimité avec toutes fes connoif 
fances , & fes attentions pour moi re- 
doublèrent ; il a cependant toujours 
ignoré que Madame de étoit bien 
éloignée de le placer au rang de fes 
amis; il étoit parfaitement connu; on 
le voyoit fans doute avec plailir ; 
mais on craignoit de le voir trop. 
Le caraûère de Madame de * * * 
étoit dans le fond folide & vrai. 

Perfonne 
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Perfonne n ignore que Paris eft le lieu 
du monde , où Ton met le plus de 
différence entre un ami & une con- 
noiflance. 

Vous jugez bien que ce Sage en- 
treprit de me développer une partie 
de Tes fyftêmes fur la politique , la 
Religion , la Littérature , enfin fut 
l’univerfalité des chofes ; car l’Ency- 
clopedie marche toujours avec cés 
Alefïieurs. Il m’attendoit à Paris , di- 
foit-il , pour m’inflaller au rang des 
Sages ; mais étant , comme je l’ai dé- 
peint, un des hommes de France les 
plus adroits , il s’aperçut bien que j’é- 
tois alors occupé trop agréablement 
pour me livrer à ces fpéculations , & 
il crut qu’il écoit à propos de renon- 
cer à me faire goûter fes difeours Phi- 
lofophiques. Auffi me difoit il fouvent 
que j’étois trop jeune & trop diflîpé 
pour un homme à réflexions profon- 

E 
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des ; c étoit cependant dans des mo* 
mens d’humeur qu’il me parloit ainfi ; 
car il m’alTûroit qu’il ne me perdroic 
pas de vue , & qu’il renvoyoit l’exé- 
cution de fes projets à des tems plus 
heureux. 

Ce feroit fans doute ici le moment 
de parler d’une aventure qui a le plus 
influé fur les réfolutions que j’ai prifes 
dans la fuite ; mais j’ai prévenu que ces 
Mémoires étoient moins l’hiftoire de 
ma vie , que celle de mon efprit ôc de 
ma raifon. On imagine affez que tou- 
jours inquiet & indécis , parvenu à la 
force de l’âge & des pallions , je dûs 
éprouver toute leur violence : il me 
fuffit de dire que j’oubliai Paris , ma 
patrie & moi-même. Ainfi s’écouloient 
mes jours. J’eflayois de me rendre heu- 
reux , & je croyois l’être. 

L’arrière faifon & les approches de 
l’hiver nous firent penfer à notre fé- 
paration. Nous nous confolaraes par 
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refpoir des piakirs de la ville , & c’d- 
toit nous promettre de nous quittet 
rarement à Paris. Je m’y rendis , ôc j’y 
vécus dans la dilTipation & le tumulte 
du grand monde. 

Cinq ou fix jours après mon retout 
de la campagne , Je me fis conduire 
chez mon Philofophe , je ne pûs le ren- 
contrer ; le lendemain il paffa chez 
moi de très grand matin.... Je né 
puis vous donner qu’un moment , me 
dit-il , je n’ai que le tems de vous em- 
braffer. Nous avons aujourd’hui une 
convocation extraordinaire. De pa- 
reilles affemblées n’ont lieu que dans 
des occafions critiques ; c’eft-à-dire, 
lorfque la Philofophie eft en danger , 
ou furchargée d’affaires- majeures & 
d’une, nature fingulière. 

— A votre agitation je tremble que 
la Philofophie ne foit dans le pre- 
mier cas. 


Ea 
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— Quelle apparence ! Jamais nous 
n’avons été fi puiflans ; notre crédit 
en France eft prodigieux. Voici le 
fait : nous fommes convoqués pour 
délibérer fur des objets très effen- 
tiels , nous appelions ces fortes d’af- 
femblées /es Saturnales Philofophi- 
ques. On s’y rend avec emprefiement. 
On y dîne gaïment , mais les affaires 
une fois entamées , la fageflc préfide 
aux délibérations. Le Chef des Satur- 
nales prononce defpotiquement ; s’il 
étoit cependant pofÏÏble que fon avis 
fut contredit , un Philofophe de l’af 
fembléc pourroit alors fe lever, & 
propofer le fien. Vous jouirez de ce 
grand fpedacle. Mes projets fur vous 
ne font rien moins que changés , & je 
fuis plus téfolu que jamais de vous 
placer parmi nous. Je vous annonce 
que vous ferez enchanté de votre jour- 
née , & qu'elle fera même dans votre 
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vîe une époque remarquable. Je vous 
quitte J trouvez-vous chez moi vers les 
onze heures au plus tard. 

J’étois bien éloigné de laifler échap- 
per une fl belle occafion. Je lui pro- 
mis d’être à fa porte à l’heure indi- 
quée , & il panit. 

On fera fans doute étonné que je 
n’aye point encore parlé de mon pre- 
mier ami. Je conviens de mes torts. Je 
dois cependant certifier qu’il étoit fou- 
vent préfent à ma mémoire. Sa place 
étoit dans mon cœur , & je ne fais par 
quel prelTentiment j’entrevoyois qu’un 
jour il s’en rendroit le maître. Je l’ef- 
timois d’avantage, à mefure que Je 
m’éloignois de lui. Il m’avoit écrit 
plufieurs lettres pleines d’enjouement 
& de raifon. Il m’a dit depuis qu’il ju- 
gea parfaitement de la fituation de mon 
cœur , & que malgré fes inquiétudes , 

Ej 
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refpoir qu’il avoit conçu de mon re- 
tour à la vérité , fut toujours au deflus 
de fes craintes. L’incertitude où j’é- 
tois qu’il n’apprit mon arrivée par 
d’autres que par moi - même , me fit 
prendre le parti de lui écrire. Inftruit 
par le porteur de ma lettre que j’étois 
chez moi , il me fit dire qu’il partoit 
dans l’inftant pour venir m’embraffer. 
En effet il ne tarda pas à paroître ; 
cette entrevüe me fit un plaifir extrême. 
Je le reconnus tel que je Pavois vû ; 
il me parut encore plus aimable: fa 
eonverfavion fut vive & animée. Nous 
parlâmes des Philofophes : la dernière 
journée que j’avois paflée avec eux ne 
fût pas oubliée. J’obfervai cependant 
qu’il ne me propofoit plus de conti- 
nuer de les voir : il me dit même 
plufieurs fois que les connoiffant auffi 
bien , que je les connoiffois , je n’avois 
plus rien à gagner dans leur commetr 
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ce. Il me fit une peinture féduifante des 
agrémens qu’il avoit trouvés à la cam- 
pagne dans une fociété de vrais Phi- 
lofophes. Mes journées, medifoit-il, 
palToient comme des heures. 

J’entrevis fon deflein , mais le mo- 
ment n’étoit point encore venu ; je 
crus devoir lui cacher la vifite que l’on 
m’avoit faite le matin , & plus encore 
le rendez-vous que j’avois accepté avec 
tant de plaifir. Il étoit près d’onze heu, 
res. Je lui propofai de le conduire 
chez un de les amis avec lequel il 
avoit à faire ; il accepta mes offres. 
Aufïitôt que nous fûmes féparés , je 
volai chez mon Philofophe ; il m’ac- 
tendoit avec quelque impatience; nous 
montâmes en caroffe & nous nous ren- 
dîmes à l’affemblée de nos Sages. Pré- 
venu que le refte de la journée étoit 
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confacrée à célébrer les myfteres de la’ 
Philofofophie , & que les Initiés pou- 
voient feuls entrer dans cette efpèce 
de temple , je renvoyai mes gens avec 
ordre de ne ramener mon carofle que 
bien avant dans la nuit. Nous fûmes 
conduits dans une maifon ifolée , fituée 
dans un quartier tranquille ; les portes 
étoient ouvertes ; nous entrâmes dans 
la cour. Le Philofophe fut étonné , 
que l’accès de cette maifon fùt^fi fa- 
cile , & qu’il n’y eût perfonne pour 
en défendre l’entrée. Il vit un jeu- 
ne homme d’une phifionomie allez 
heureufe , & lui demanda quel étoit 
fon état & fon nom. Celui-ci lui ré- 
pondit refpedueufement qu’il étoit le 
fils du Concierge de la maifon. 

— Je le connois ; c’eft un homme 
dont nous faifons beaucoup de cas.Tu 
me parois avoir , mon ami , ajouta-t-il. 
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une figure de caraâère , & telle que je 
les aime. Je veux inftituer en ta faveur 
une place brillante : je te fais Suijfe 
de la P hilojbphie. Prends bien garde 
d’introduire ici des efprits vulgaires. 
Quand tu auras l’habitude de nous 
voir, tu reconnoîtras le figne du Génie. 

Après ce magnifique avertiffement, 
nous montâmes à la grande falle. 

Nous trouvâmes une douzaine de 
perfonnes qui étoient affemblées. On 
me dit qu’on m’attendoit avec impa- 
tience, & que le defir que l’on avoît 
de me connoître étoit proportionné à 
la grande réputation que je m’étois 
faite. Je remerciai beaucoup , mais je 
ne pûs m’empêcher de rire de la gran- 
de réputation que je m’étois acquife 
depuis vuie quinzaine de jours. Après 
les complimens ufités , nous nous afsî- 
mes i j’examinois toutes les phifiono- 
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mies. Cette falle devint pour moi une 
cfpéce d’étude. Pour parler le langage 
des Peintres , je détaillois toutes mes 
têtes avec une attention extrême. Au 
milieu de mes obfervations , tout le 
monde fe leva , & je vis entrer fept ou 
huit perfonnnages , dont le plus grand 
nombre m’étoit connu , & que j’avois 
vu chez Madame***. G’étoient les 
principaux chefs de la Philofophie. Je 
fus embralTé comme une ancienne 
connoiffance , ce qui m’attira une con- 
fidération marquée de tous ceux qui 
ne me connoiflbient enore que par les 
éloges outrés qu’on avoir bien voulu 
faire de moi. 

Avant d’entamer aucune affaire re- 
lative aux intérêts du corps Philofo- 
phique , ni même aucune difcuflion 
littéraire. On convint qu’il falloit s’en- 
tretenir des affaires politiques & de la 
fituation du Gouvernement. Tout le 
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inonde connoît la liberté qui règne 
dans les CafFés de Londres ; mais per- 
fonne ne concevra Jamais jufqu’à quel 
point elle fut portée dans cette con- 
vocation extraordinaire. Les Miniftres 
& les Rois étoient appellés àleur juge- 
ment. Malheur aux Princes qui nô 
fàifoient pas regner dans leurs Etats la 
tolérance abfolue de toutes les Reli- 
gions ; un grand Monarque du Nord 
fut porté jufqu’aux cieux , & les Phi- 
lofophes trouvèrent qu’il ne manquoit 
k fa gloire que de brifer fa couronne 
aux pieds de fes peuples. 

Les Anglois parurent fur la fcène , 
ils furent blâmés de vouloir être Ré- 
publicains en Europe & Defpôtes en 
Amérique. 

Bientôt le cri de la liberté fe fit en- 
tendre. Ainfi qu’un Empereur Philo- 
fophe fit jadis le procès à tous les 
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Dieux (a) , de même nos Philofophes 
modernes faifoient paffcr en revus 
toutes les Puiffances de la terre. . 

Les Miniftres des Rois n’étoient 
grands , félon eux , qu’autant qu’ils fe 
fervoient de leur pouvoir pour affoi- 
blir l’autorité de leurs Maîtres , ôc le 
génie n’étoit accordé qu’à ceux qui 
d’une main lïîre & hardie fappoient 
les marches du trône , randis que de 
l’autre , ils jettoient les fondemens 
d’une République univerfelle, Cétoit- 
là les Dieux de la Patrie. 

Après avoir calculé le progrès des 
lumières , ôc avoir jetté un coup d’œil 
rapide fur tous les événemens poffi- 
bles , ils finirent par conclurre que les 
Lapons pourroient bien devenir avant 
peu , d’aflTez bons Pholofophes. 


( a. ) Julien l’Apoftat dans Tes Saturnales. 
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‘ On vint nous annoncer qu’on avoir 
fèrvi ; on fe mit à table , on refta quel- 
ques temsdans un efpéce de filence ; 
vers le milieu du premier fervice , la 
joie commençoit à éclater ; le plaifir 
brilloit dans les yeux de tous les con- 
vives. Un des principaux perfonnages 
faifit cet heureux moment pour pren- 
dre la parole. 

— Enfin , mes chers amis , voici un 
jour de pleine liberté; donnons l’ef- 
for à notre imagination. I-e choc des 
efprits fert à les faire étinceler davan- 
tage , & c’eft un excellent moyen de 
nous tenir en haleine. 

Il a bien raifon , dit un autre , la 
vérité eft toujours où nous fommes; 
évitons la peine de difcuter & même 
de penfer. 1:1 epofons nous. 

Le fignal donné , la volubilité des 
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langues , la rapidité des paroles , fut 
încompréhcnfible ÿ les idées fe fuc- 
cédoient comme les flots de la mer 
& dans la chaleur des difeours , pa- 
loiflbit une foule d’épigrammes , quel- 
quefois plaifantes , toujours atroces. 
Ce qui me furprenoit davantage , c ’eft 
qu’ils fe flattoient ôc fe déchiroient 
tout à la fois. Dans ce bourdonne- 
ment continuel , j’imaginois entendre 
autour de moi des eflains de guêpes 
acharnées au combat. Plus l’épigram- 
me étoit outrageante, plus ils étoient 
empreflés de la faire éclater ; mais 
auflitôt qu’ils commencoient à s’apper- 
cevoir que leurs faillies excitoient des 
émotions trop fortes , ils accabloient 
leurs viêlimes d’éloges inconcevables. 
C’étoit le baume qu’ils verfoient fur 
leurs bleffures cruelles. En effet ce 
fpécifique étoit merveilleux: car l’é- 
loge fait , tout étoit pardonné. 
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Nos Philolbphes connoiffoient trop 
le goût du fiéele , pour s’en tenir-ià. 
L’efprit difparut ; il fut remplacé pat 
le génie des Calembourgs. On en fît 
de toutes les façons & à l’infini. Ce- 
pendant je n’en pus retenir un feul ; 
iàns doute , c’efl: faute de mémoire. 
Mais ce que je n’ai pas oublié , c’eft 
que je me difois fouvent à moi-même , 
que j aimerois mieux vivre au milieu 
des panthères, qu’avec de tels- amis. 

Enfin le dîner finit; un nouveau fpec- 
tacle commença, & les Saturnales s’ou- 
vrirent. 

J’imaginois que le moment de pafler 
à la falle des myftères , alloit être an- 
noncé par le fon triomphal des trom- 
pettes & des tymballes , mais nulle 
cfpéce d’harmonie ne frappa mes oreil- 
les. Les myftères fe célébroient pru- 
demment portes clofes , comme au- 
trefois ceux de la bonne Déeffc. Dès 
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que tous les Initiés font arrivés , d’é- 
normes verroux ferment la porte d’en* 
trée , de maniéré que iufqu’à la fin de 
la Saturnale du jour , on peut dire que 
la Philofopkie eft fous le fcdU, 

Les Philofophes fe levèrent & mar- 
chèrent gravement deux à deux vers 
la falle d’aflfemblée. Cette fingulière 
fête fe célébroit à la lueur des flam- 
beaux ; fi ce n’eft qu’elle fut égayée 
par les étranges chofes que j’y vis & 
que j’entendis , je n’imagine rien de 
plus lugubre. 

Un homme que je n’avois pas en- 
core apperçu étoit à la porte de î la 
falle , tenant un caducée à la main. On 
me dit que c’étoit non pas un Héraut 
d’Armes , mais un Héraut de Lettres ; 
c’eft ainfi qu’on l’appelloit. Quoique 
la marche fut régulière , néanmoins 
aucun rang ni diftin£Uon de perfonnes 

ifétoic 
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n’étoit obfervé : à peine les deux pré* 
miers qui étoient à la tête de la mat* 
che furent-ils arrivés au feüil de la 
porte , que le héraut dit à celui de la 
droite : quel nom portez-vous f Le nom 
prononcé , j’entendis le héraut crier à 
haute voix: qu*il entre, & que le Séna- 
teur fe place à la vingt-deuxième chai- 
fè Curulle. Il fît la même cérémonie 
pour chaque membre , & défignant les 
places parleurs numéros, les rangs fu- 
rent gardés félon la datte & l’ancien- 
neté des réceptions. Il n’étoit encore 
entré qu’une quinzaine de perfonnes , 
lorfque je vis le héraut fléchir le genou 
6c baiffer fon caducée devant le Phi- 
lofophe qui m’avoit introduit dans 
cette aflemblée. Quoique je ne fuflè 
pas encore fon difciple , je vis cepen- 
dant avec plaifir qu’il occupoit une 
place brillante. Le héraut profterné 
fe leva ôc fe tournant vers la falle , 

F 
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cria à haute voix : Phliofophes, levez- 
vous & rendez hommage au Préfident 
des Saturnales. 

J’appris qu’il y avoit trois afliftans 
à fa droite , & trois alliftans à fa gau- 
che ; ces fix dignitaires étoient égale- 
ment annoncés par le héraut qui po- 
foit un inftant fon caducée fur leurs 
épaules , lorfqu’il les introduifoit dans 
la falle. 

Dans le deffein ou j’étais d’obfervet 
les plus petits détails de cette, étrange 
fçène , j’avois eu l’attention de. laiflet 
pafler tout le monde fans me préfenter, 
mais lorfque je vis entrer les deux der- 
nières perfonnes & le héraut fermer les 
portes de l’aflemblée , je me hâtai de le 
prier de m’y introduire. Il me dit que 
perfonne n’entroit que par délibéra- 
tion, qu’il n’ignoroit pas que toutes 
les voix étoient pour moi , & que je 
devois m’attendre à être admis dai'is 
un inllant par acclamation. 
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' J^attendis un quart d’heure ; les por- 
tes s’ouvrirent ; je vis paroître deux 
hommes qui m’étoient inconnus ; ils 
m’annoncerent que j’étbis reçu , & 
qu’ils étoient envoyés pour me précé- 
der & ni’inftaller dans ma place. 

J’entre : quel fut mon étonnement ! 
Je ne reconnus plus perfonne. Je vis 
au milieu de la falle le bufte d’un 
grand Philofophe élevé fur un pied- 
d’eftal. Devant ce bufte fe trouvoit un 
petit autel à l’antique , deftiné à faire 
brûler de l’encens ; un peu plus loin 
un trépied portant des réchauds enflam- 
més d’où s’exhaloient des parfums. 
Toute l’aflemblée aflife formoit un 
grand cercle ; lePréfident habillé en fa- 
crificateur,étoit au milieu dans une pla- 
ce un peu plus élcvéejes autres étoient 
revêtus du Manteau de Philofophe *• 


'Les anciens Philofophes portoient de grands 

Fa 
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Tels Raphaël peint les Sages de la 
Grèce dans (on fameux tableau de 
l’École d’Athènes* 

On gardoit le filence. Le premier 
alTiftant prend k parole : 

Le jour ell arrivé, Illuftres & Pro- 
fondes Puiflances, où la Philofophie 
doit être vengée des outrages d’un Poè- 
te qui a fait un ufage infâme de fes ta- 
lens. Ce facrilège Auteur s’eft éle- 
vé contre nous. Il a ofé attenter au 
génie. En vain ce nouvel Eroftrate 
a crû s’immortalifer par une que- 
relle illuftre ; vous l’avez foudroyé 
Profondes Puiffances , & vous avez 
déclaré fon ouvrage fatirique d’au- 
tant plus dangereux , que fes vers 
font excellens. En conféquence à la 

manteaux qu’ils relevoient fur leurs bras. Lorfque 
Julien l'Apoftat craignit d’être mis à mort par 
l'ordre de ConHantius , il Ht courir le bruit qu’il 
avoir prit le manteau des Fhilofophes. 
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feptième heure des dernieres Satur- 
nales , il fut délibéré qu’on célébreroit 
en ce jour la réparation de ce crime. 

Aulïitôt le facrifîcateur fe lève avec 
fes alliftans , & s’avançant vers le tré- 
pied das parfums , il prit un exemplaire 
de l’ouvrage fatirique , & prononça 
ces paroles : » Que ces vers périffent 
» dans les flammes. Mais le poifon 
» qu’ils contiennent infecleroit cet au- 
» gufte lieu ; purifions l’air qu’on y refî 
» pire. » 

Dans l’inftant un nuage de parfums 
s’élève jufqu’au ciel ; tous les Poètes 
de l’aflemblée fe mirent à chanter tout 
à tour fur des modes diflférens des 
Odes fatiriques contre la mémoire de 
cet^ Auteur impie. 

Après cette efpèce ^ AutO’^a-fé ,\q 
Sacrificateur & fes Miniftres entoure- 
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rent le bufte du grand Philofophe^ 
lui préfenterent , l’hommage & le fa- 
crifice des cendres de l’ouvrage con- 
damné. On fit fumer devant la fta- 
tue l’encens le plus précieux de l’A- 
rabie. Tous les fpeâateurs entamè- 
rent des hymnes à fà louange , & en 
diverfes langues répétoient ces paro- 
les : » Que l’Univers apprenne que ce 
» grand Philofophe eft le Dieu que 
B nous adorons. » 

Cette cérémonie achevée , le Sa- 
rificateur fortit , dépofa fes habits de 
Grand Prêtre , reparût avec le man- 
teau de Philofophe , de reprit ù. 
place. 

L’Officier chargé des dénoncia- 
tions fe leva & dit ; un homme cé- 
lébré parmi vous implore le crédit & 
l’autorité de vos profondes Puiflan- 
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ces. Le crime qu’on a commis , eft 
un crime exécrable. On a trouvé fes 

vers ennuyeux ; un écrivain a été aflez 
hardi, pour ofer l’imprimer. 

Le Préfident , fronçant le foucil ; 
s’écria : A quel excès les hommes ne 
fe portent - 1 - ils pas ! Que cet auda- 
cieux foit mis en prifon dans les vingt- 
quatre heures ; Secrétaire, enregiftrés 
dans le Livre noir que la Compagnie 
emploîra tout fon crédit pour obtenir 
juftice. 

Ce jugement rendu , l’Officier dé- 
nonciateur fe leva une fécondé fois 
& dit. 

Je fuis encore chargé d’employer 
les bons offices de vos profondes Puif- 
fances en faveur d’un Philofophe con- 
nu par fon zèle & fon intrépidité à 
défendre les précieufes maximes de la 
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Philofophie. Cet homme fenfé cher- 
choit à bannir de fa Nation des pra- 
tiques fuperftitieufes. Dans un mo- 
ment de zèle patriotique ,• il dit de- 
vant une nombreufe affemblée qu^H 
Jalloit être un imbécile ou un fripon 
pour entendre la Mejfe. M. * * * a eu 
l’audace de répondre qu*ilfaUoit être 
Pun O Vautre pour parler ainji. 

Le rapport fait , le Préfident fit en- 
tendre ces paroles. 

Que le nom de M.***foit notté 
dans le livre rouge des perfécutions , 
& particulièrement dans la claffe des 
ennemis dont nous devons tirer ven- 
geance à la première occafion» 

Le dénonciateur ayant fait tous fes 
rapports , le Séerctaire perpétuel de 
la Compagnie feleva & dit : 
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On a imprimé par les ordres de 
vos Profondes Puiffances cinquante- 
fcpt ouvrages importans. Parmi toutes 
ces produftions , il s’eft trouvé qua- 
rante écrits contre la religion domi- 
nante dans ce Royaume , tous très 
moraux , mais contenant une méta- 
phyfique fi neuve qu’il n’a été donné 
qu’aux Philofophes de pouvoir les 
comprendre & les louer. 

En conféquence ces ouvrages 
n ont pu fe vendre , & tous les frais 
d’imprelfion font tombés à la charge 
de cette illuflre Compagnie. Selon les 
quittances des Imprimeurs & des Li* 
braires , il eft forti de la caifle philo- 
fophique une fomme de qüarante- 
huit mille livres. 

Le Tréforier fe lève , & avec une 
voix de Stentor , ne prononce que 
cette parole ; ya^rme^ 
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II faut obferver , continua le Sé- 
cretaire j que les dix-fept autres ou-» 
vrages qui furpaflent la force de 
rAretirty ont prefque réparé la perte 
que les quarante autres écrits ont oc- 
cafionée , puifque les frais payés , il 
eft rentré dans la caille un bénéfice 
de quarante mille livres. 

Le Tréforierfeleva & dit : j’affirme. 

On ne fçauroit , continua le Sé- 
cretaire , donner trop d’éloges à de 
pareils Auteurs. Ils ont été plus utiles 
au progrès de la philofophie que nos 
meilleurs Métaphificieas. L’art de ces 
grands Ecrivains eft d’adoucir nos 
mœurs qui font un peu farouches. Ils 
préparent les efprits à recevoir plus fa- 
cilement les lumières de la philofo- 
phie ; auffi jamais nos maximes n’ont- 
elles été plus en vigueur que depuis la 
nailTance de ces ingénieux écrits. Mais 
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ce que Ton doit admirer le plus,c’eft ce 
difcernement infaillible avec lequel vos 
profondes puilTancesfçavent employer 
les divers talens de leurs Ecrivains^ 
Cet heureux choix renouvelle fans 
ceffe l’admiration des François , Ôc 
fait éclore des chefs-d’œuvres. 

Le Tréforier fc lève & dit : 

Deux jeunes Auteurs de la plus 
grande efpérance , connus par la vé- 
hémence de leur ftyle , & par leurs 
courageufes imprécations contre la loi 
des Chrétiens , font dans Pindigence 
la plus extrême. Ils appellent à leur 
fecours cette illuftre Compagnie. 

Le Préfident prononça ces mots. 

Tréforier , vous donnerez vingt- 
cinq louis à chacun de ces Ecrivains , 
pour exciter leur émulation , & povir 
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qu’ils puilTent déformais blafphêmerà 
leur aife. 

Pendant que le T réforier faifoit fon 
rapport , le Sécretaire fe tenoit de- 
bout pour faire connoître àTaffemblée 
qu’il avoit à parler. Le rapport fini, 
il dit : 

Vous n’ignorez pas j Meflîeurs, 
que dans votre dernière Saturnale 
vous avez Juré la perte de ***. Ce 
cinique Ecrivain ne ceffoit de bkif- 
phêmer contre les Dieux & demi- 
Dieux de la philofophie. Son dernier 
ouvrage en quatre vol. ia-S°. met le 
comble à fes crimes. Votre vengeance 
fans doute lui eût été moins funefie , 
fi nous avions pû empêcher l’imprcf- 
fion de fon ouvrage ; fi nous avions 
•pû même , comme nous l’avons 
quelquefois pratiqué hcureufement , 
acheter toute l’édition , & par le 
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moyen de nos Libraires , perfuader à 
l’Auteur que fon ouvrage invendu les 
avoit prefque ruinés. Mais , vous le 
fçavez , Meflieurs , nos efforts ont été 
inutiles ; nous ne pouvons nous difÏÏ- 
muler , à la honte de la Nation, le 
fuccès incroyable de cet ouvrage ; 
c’eft ce même fuccès qui détermina 
votre augufte tribunal d’avifer aux 
moyens les plus prompts d’exercer 
votre vengeance d’une manière con- 
forme à la dignité de vos perfonnes 
outragées & avilies par ce forban de 
la littérature. En conféquence à la 
cinquième heure de vos Saturnales , 
fur le rapport fait par un de nos 
émiffaires : » que l’Auteur d’un livre 
» que nous avions condamné étoit 
» dans la dernière indigence & pour- 
» fuivi pour le payement d’une lettre 
» de change de cent louis ; que fen- 
» tence & condamnation avoit été 
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» prononcée contre lui avec prife éâ 
» corps... Vu l’état des chofes , il fut 
» délibéré : que dans la crainte que 
» fon créancier , homme foible , ne 
» fe laiffât féduire & n’accordât quel- 
j> que délai , on s’affureroit de la 
» propriété de la lettre de change, 
» en payant le créancier qui en étoit 
» nanti des deniers de la compagnie ; 
» qu’on pourfuivroit le débiteur avec 
» une telle violence , qu’il feroic 
» néceflairement traduit dans les pri- 
» fons le jour même de l’échéance 
» de la lettre. 

Vos vœux ont été accomplis ; 
Meilleurs , & je m’emprefle de vous 
faire part d’une fi heureufe nouvelle. 
M. *** y un de vos émiflaires princi- 
paux, fut chargé de cette entreprife 
fi intéreflante à la gloire de vos Pro- 
fondes PuilTances. Il s’en eft acquitté 
avec une intelligence & une fagacité 
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qui méritent vos éloges. Les moyens 
que fa prudence lui a fuggérés le ren- 
dront à jamais célèbre dans nos faftes. 
Ces moyens font trop ingénieufement 
imaginés, pour que je puifle me difpen- 
fet de les expofer fous vos yeux. 

Vous fçaurez, Meffieurs , que cet 
habile négociateur craignit que le 
fieur * * * , à l’échéance de la lettre 
de change ne fe cachât pour fe dé- 
rober aux pourfuites de fon créancier , 
& que par ce moyen vos ordres ne 
devinflent inutiles , ou d’une trop dif- 
ficile exécution. Pour s’aflTurer du fuc- 
cès de fes démarches, il eut i’ingé- 
nieufeadreffe, fous les dehors de l’a- 
mitié , de faire dire au fieur 
par fon premier cîéancier , qu’un 
homme plein de bienfaifance lui avoit 
payé le montant de fa dette , & ne 
vouloit pas fe faire connoître. 
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Avant hier , jour de l’échéance de 
la lettre, M. *** fe promenoir au 
Palais Royal dans la plus grande fé- 
curité , racontant fon heuroufe avan- 
ture à tous fes amis ; il n’avoit , di- 
foit-il , d’autre chagrin que celui d’i* 
gnorer le nom de fon bienfaiteur ; 
mais à peine forti de la promena- 
de , il fut vigoureufement alTailli pat 
des hommes apoftés , ôc conduit au 
Fort- l’Évêque. Depuis deux jours 
cet homme jette des cris lamenta- 
bles. Inconnu .de lui , j’ai voulu 
m’inftruire de fon défefpoir par moi- 
même. Je me fuis rendu dans fa pri- 
fon ; j’ai eû l’air de partager fa dou- 
leur & j’en jouilGTois. En un mot , 
Meflîeurs , cette affaire fe préfente 
fous l’afpeêt le plus riant. Il eft dans 
le dernier accablement , & nous avons 
tout lieu d’efpérer que fa détention 

aura 
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Éiura pour nous les fuites les plua 
heureufes. 

Ce miférable n eft point encore aflea 
puni , dit un des plus tragiques Poètes 
de l’affemblée ; il ignore jufqu’oùi 
peut être portée la vengeance d’un 
homme de génie. 

Cet événement , dit un autre , noui 
fera rcfpeder. 

La joie commençoît à fe répandre 
parmi tous les afliftans , lorfque 1© 
Sécretaire prit la parole. 

Ne vous livrez point encore , Mef* 
fieurs , aux doux tranfports de la ven- 
geance ; je vous le dis avec une dou- 
leur amère : ce matin il a parû dans 
les prifons un homme qui a demandé 
à parler à M. Son entrevue l’a 
confolé ; fes difcours ont tari fes 
larmes. Lorfque cet inconnu s’eft 

Q 
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retiré , notre ennemi s’eft emprcffé de 
dire au geôlier qu’on lui avoit remis U 
moitié de la fomme qu’il devoit , & 
que fur le déclin du jour, on lui appor- 
teroit peut-être l’autre moitié , pour 
lui procurer fon élargiffement. 

L’émiflaire de la compagnie , s’é« 
cria le Préfident , eft-il informé de ce 
malheur ? 

Oui fans doute , il en eft inftruit ; 
répond le Sécretaire ; cet homme in- 
fatigable, après avoir rêvé quelques 
momens , nous a quittés avec préci- 
pitation ; allez , m’a-t-il dit , appre- 
nez à nos chefs nos craintes & nos 
fuccès ; dites leur que vous m’avez 
vu en marche pour détourner l’orage ; 
vers le foir je monterai aux Satur- 
nales , & dans l’inftant il difparoît. 
La nuit eft déjà tombée ; il n’arrive 
point ; chaque inûant redouble mon 
inquiétude. 
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Un filence morne régnoit dans l’af- 
fembléc, lorfquune perfonne impa- 
tiente qui fe tenoit à la fenêtre , s’é- 
cria : le voici ; il arrive triomphant. > 

En effet il entra : il eft encore dans 
les prifons , s’écria-t-il ; je l’ai vû fur 
le point de nous échapper \ fa dette 
étoit en partie payée. Heureufemcnt 
le bon homme qui s’intéreffoit à fon 
fort n’eft pas riche ; il a cherché 
vainement des fecours. J’ai fçu qu ’a- 
près s’être fort tourmenté , il étoit 
rentré dans fa maifon avec un vio- 
lent chagrin. Pour en être plus fûr , 
je me fuis fait annoncer à lui-même 
comme prenant intérêt - à fon pri- 
fonnier ; il m’a découvert fes pei- 
nes & fes foibles reffources. Il n’o- 
foit , me difoit-il , aller annoncer 
une û trille nouvelle j je m’en fuis 

G 2 
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.chargé. Je vole vers les prifons ; notre 
ennemi croyoit toucher au moment 
de fa délivrance ; il n’étoit occupé 
que de fon bonheur. Je l’entendois 
chanter dans fa prifon. J’annonce au 
geôlier que fon prifonnier ne fortiroit 
pas de longtems... Le croiriez-vous , 
Meflieurs ? Le geôlier s’eft attendri. 
Il appelle ce malheureux avec un 
cri de douleur. Sur le champ il pa*« 
roit à fa voix ; il étoit confterné. Je 
me fuis emprelfé de lui apprendre 
qu’on avoit fait en (à faveur d’inutiles 
démarches , & qu’il ne devoir plus 
fe flatter d’un élargiflement prochain. 
Confolez- vous cependant, lui ai-je 
ajouté, vous n’avez qu’un feul créan- 
cier qui vous écroue , & pour fur- 
croît d’efpérance , apprenez , lui dis- 
je , en m’approchant de fon oreille 
que cet unique créancier eft un...., 
Philofophe, 
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A ce mot y je l’ai vu tomber fans 
connoiffance , ôc je fuis accouru pour 
vous l’apprendre» 

Auflltôt tout le monde fe lève ; 
on l’embrafic avec tranfport , & le 
plus foible éloge qu’il reçoit, eft de 
s’entendre nommer l’homme le plus 
tare de fon tems» ^ 

Repofez-vous fur moi , Meflîeurs; 
(écoutez mes fermens , Immortelle 
Compagnie. J’en jure par l’Encyclo- 
pédie ; il périra dans les prifons. Le 
Héros dé la Grèce s’écrioit au paflagc 
du Granique : o Athéniens, que ne 
fais- je pas , pour mériter vos éloges! 
Et moi je m’écrierai fur les bords de 
la Seine : ô Philofophes François ! 
que n’ai-Je pas- fait pour mériter votre 
eftime ! 

A peine avoit-il fini ces dernières 
paroles qu’on entendit frapper aux port 
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tes à coups redoublés ; elles fembloient 
être affiégées. On courût s’inftruire 
de l’évenement que fembloit annon- 
cer un bruit fi extraordinaire. 

La plus belle Journée finit quelque- 
fois par un orage imprévu. Le bruit 
que nous venions d’entendre, étoit oc- 
cafionné par l’arrivée d’un Philofophe 
qui n’avoit pû fe rendre aux Saturna- 
les j il entre d’un pas précipité , d’un 
air furieux. J’arrive du Palais , ditil 
les Chambres font encore alTemblées ; 
nos ennemis triomphent , c’eft le com- 
ble de l’horreur , je viens d’apprendre, 
à n’en pouvoir douter,qu’un des nôtres 
doit être arrêté dans vingt - quatre 
heures , fous prétexte qu’il a publié 
un ouvrage qualifié d’impie par des 
fots , & que ce pauvre fiècle aufli 
borné que les dix - fept autres qui 
l’ont précédé , n’étoit pas digne 
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-d’entendre ; alnfi font récompen- 
fds , Meflieurs, ceux qui fe dévouent 
courageufement à éclairer les hom- 
mes ; ils ne mériteront jamais de con- 
noitre la vérité. 

'A ce récit Vaffemblée interdite 
refta quelques moments dans lefFroi, 
Chacun^ vraifemblablement inquiet , 
troublé par fes remords , s’accufoic 
forcément fur l’audace & la mau- 
vaife foi de fes oeuvres. Du milieu 
de la confternation un chef des Phi- 
lofophes s’élance ; fi tout nous aban- 
donne , ne nous abandonnons point 
nous-mêmes , leur cria-t-il, d'une voix 
impofante ; la foiblefle n’eft point 
faite pour nos âmes généreu fes ; j’au- 
rai le tems de me porter où il faut , 
& de 'parer l’orage. Puifqu’on nous 
laifle vingt- quatre heures, c’en eft af- 
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fez. — Eh! vraiment non , reprend îô 
porteur de la nouvelle ; vos foins font 
fuperflus ; l’ordre irrévocable eft pro- 
noncé , & s’il ne doit s’ exécuter que 
demain ; c’eft uniquement pour une 
affaire de forme, & parce qu’il y a deux 
avis dans le ^^arlement fur le lieu ot» 
fera conduit le célèbre infortuné ; la 
première opinion veut qu’on le mène 
cruellement en prifon , pour être puni 
comme criminel de lèze-majefté divi- 
ne ; l’autre avis plus doux, eft d’imagi- 
ner un moyen de fauver la loi , & do 
conferver la vie au coupable , en relé*; 
guant ce fage parmis les fous, 

/ 

A ce coup de foudre, nouveau filen-î 
Ce; toutes les figures fedécompofent; 
& cet étrange fpeèlacle me rappelle 
dans l’inftant fans refpeél pour cette 
fcène de douleur, une avanture affes 
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plalfante arrivée à ce bon & fuhlime 
Lafontaine, 

II défiroit avoir en petit bronze les 
têtes des anciens Philofophes ; il y fai- 
foit travailler ; il entre un jour chez 
Madame de la Sablière (a) avec l’air 
le plus affligé. Ah ! quel malheur , Ma- 
dame ! quel malheur ! Il fe défoie , on 
l’interroge ; il eft longtems fans pou- 
voir répondre. Enfin queftionné , pref* 
fé ; vous fçavez , Madame , que nos 
Philofophes étoient au four ,* tout al- 
loit à merveille ; eh bien ! Socrate a 
coulé / tout efl perdu. 

Je vous avoue qu’en voyant les figu- 
les confternées de tant de grands hom- 


(a) Tous les beaux efprits du fiéclc de Louis 
XIV fc rendoicnt chez elle j mais c’éwit uni^e- 
mentpout elle.' 
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mes , je me crus témoin d’un défaftre 
bien plus général que celui dont fe 
plaignoit Lafontaine. Il ne perdoit 
que l’effigie d’un Sage , & j’avois fous 
mes yeux une colledion originale affez 
complette de têtes renverfécs , & de 
Philofophcs manqués. 
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ETABLISSEMENT 

DE XA PHILOSOPHIE MODERNE. 

Je brûloie d’impatience de'^ faire à 
mon ami le récit de toutes les fcènes 
différéntes dont j’avois été témoin ; il 
ëtoit d’ailleurs néceffaire que je le 
vifle. J’avois trouvé un billet chez 
Wi par lequel il me marquoit qu’il 
avoit une affaire urgente à me com* 
muniquer. J’appris qu’il avoit quef- 
tionné tous mes gens pour favoir où 
il auroit pû me rencontrer ; mais que 
fes perquifitions avoient été vaines. 

' Prêt à partir, pour aller le voir, je 
changeai d’avis ; je voulus me tranf- 
portet aux priions pour m’afïïirer par 
“moi- même de la vérité du fait con- 
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cernant l’écrou ordonné par rémifTaîie 
desPhilofophes.J’eftimois encore aflez 
les hommes , pour imaginer qu’il 
n’en étoit point qui puffent tramer 
une pareille perfidie. J’en étois fi ré^ 
volté , que je crus celui qui fe glo« 
rifiolt d’un crime femblable , plus ca« 
pable de l’avoir inventé, que de l’avoir 
commis. 

J’allai fiir le champ aux priions J 
je demandai à parler à M. * * *. Le 
Concierge me répondit qu’il étoft 
'dans un état à faire craindre pour fes 
jours ; que d’ailleurs il avoit fait fer- 
ment de ne voir perlbnne , fie qu’il 
étoit réfolu de rompre tout commerce 
avec les hommes ; un feul d’entr’eux , 
m’ajouta-t il , eft excepté. Je demandai 
quel pouvoit être cet homme privil^ 
gié. Quelle fut ma furprife , quand 
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^entendis le geôlier prononcer le nom, 
de mort ami. Cétoic lui-même qui 
avoir paru dans cet affreux féjour ; 
c’étoit lui qui avoit donné une partie 
de la fomme due , 6c qui avoit couru 
tout le refte du jour , pour ache- 
ver le payement de la dette. Que 
je fuis heureux , m’écriai -je J Au 
milieu de tant de noirceurs , moi» 
cœur fe repofe fur une aêtion héroi-J 
que,ôc c’eft mon ami qui l’a faite. Quoi- 
que j’eufle pu fous les aufpices d’unt 
nom auffi cher , me faire annoncer au 
malheureux prifonnier , je crus devoit 
différer ma vifite pour me donner le 
plaifir de venir le confoler avec foi» 
bienfaiteur même ; je me contentai 
de dire au geôlier qu’il verroit bientôt 
cet homme vertueux. Je me rendis 
chez lui i je ne pouvois me laffer de 
me félicitée du boidieue qui me l’a- 
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voit fait connoître. La prodigîeuffl 
, diflcmblance de fon cara£lère avec ce- 
lui des Philofophes & de leurs proféli- 
tes, me le rendoit plus cher que jamais. 
Mon admiration fe fîxoit fur lui avec 
complaifance. Je croyois apperccvoir 
un génie fupérieur qui fe plaifoit à fe 
cacher fous les dehors les plus fimples, 
& qui ne me laiffoit voir en lui qu’un 
autre moi-même. Son efprit vafte ôc 
modefte me fuivoit pas à pas , & dans 
les occalions néceffaires, il s’élevoit 
comme un aigle ; j’admirois l’adrefle 
avec laquelle il avoit l’air d’adopter 
'mon opinion pour mieux la com- 
battre & la détruire enfuite. J’admi- 
rois furtout cet art heureux qui faifoit 
naître en moi fes propres idées ; il réa- 
lifoit à mes yeux cette Minerve fabu- 
leufe qui , fous les traits de Mentor , 
gouvernoit la jeuneffe docile du fils 
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S’ÜlifTe ; je conclus qu’il étoit encore 
des Philofophes dignes de ce nom. 
Oui , m’écriai-je , il en eft ; les trou- 
ver, vivre avec eux, eft fans doute un 
bonheur. C’eft commencer à être fage, 
que de les difcerner, & c’eft l’être, que 
de les aimer. 

J’arrivai chez lui dans ces heureufes 
difpontions. Malgré le plaifir qu’il eut 
de me voir, je m’apperçus aifément de 
fon chagrin ; j’en connoiflbis la caufe ; 
fon ame étoit trop afFeêlée pour lui 
tracer le détail de tout ce que j’a- 
vois vu ; je penfai que je devois paroî- 
tre tout ignorer , & tout apprendre de 
lui-même. 

“-Vous m’avez bien manqué hier j 
me dit -il ; je comptois 'fur vous 
pour finir les malheurs de l’homme 
le plus intéreffant & le plus infortuné, 
11 me parloit, ôc les larmes couloient 
de Tes yeux. 
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Arrêtez , lui dis-je , je fais tout: ^ 
vous jouirez bientôt du prix de votrO 
a£tion gériércufe ; le prifonnier fera 
délivré (*). 

Son étonnement & fa joie furent? 
extrêmes , je profitai de ce moment 
pour lui raconter tout ce que j’avois 
vù ; je n’omis aucune circonftance des 
Saturnales ; il étoit dans le raviffemenc 
de me favoir témoin de ces extrava- 
gances & de ces horreurs. Je me ré- 
criai fur l’atrocité de l’adion ; je no 
voyois rien au monde de plus perfide 
que cette horde de nouveaux barbares 
qui fe croient une répubiiqué^îe Sages. 

— Vous vous trompez peut-être \ 
me répondit cet homme jufte ; il y a 
chez eux plus d’orgueil & de fanatifmû 
que de perverfité. Je fer ois fâché de 


(•) Oa le fit fortir le même jour desprifons. 
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ks fuppofer plus médians , qu’ils ne le 
font ; il en eft même plufieurs de ma 
connoiflance qui font capables de bien- 
faifance & de générofité envers leurs 
amis ; mais le preftige fafcine leurs 
yeux ; & malgré leur cri de tolé- 
rance ) il n’eft aucune fe£te dans le 
monde , plus intolérante que la leur. 
L’orgueil Philofophique une fois blel^ 
fé , ne pardonne jamais : il n’a plus de 
repos que fes vengeances ténébreufes 
n’ayent trouvé l’inflant d’éclater ; mais 
je le répète encore , je penfc qu’il fe 
trouve dans leurs procédés les plus atro- 
ces , plus d’enthoufiafme ôc de folie , 
que de méchanceté & de noirceur. 

Ces réflexions m’étonnerent, & j’ad- 
mirai la droiture ôclajuftice avec la- 
quelle il jugeoit des êtres injuftes qui 
penfoient fi différemment de lui. 

Ma manière de voir vous furprendra 

H 
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moins, quan^ vous faurez que, forcés pat 
l’évidence des faits , de condamner nos 
femblables , nous devons toujours pré- 
fumer le moins de mal poflTible, & dans 
leurs plus méchantes avions , chercher 
les motifs qui peuvent les rendre moins 
odieufes. Tel eft l’efprit de ma Reli- 
gion , & la morale de la véritable 
Philofophie. Ne croyez pas que je 
haïfle les hommes dont nous parlons ; 
leurs perfonnes me font chères ; mais 
leurs aûions & leurs fyftêmes font fi 
funeftes , que je ne puis m’empêcher 
de les regarder comme les ennemis de 
la nation & de l’humanité. 

Je convins avec lui de toutes ces 
vérités ; mais je le fis convenir à mon 
tour que rien n’étoit plus plaifant, que 
leurs majeftueufes affemblées. Je ne lui 
diflimulai pas que j’étois prié ce jour 
là même à diner chez un homme puif; 
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fânt qui les protégeoit , & que j ’efpë- 
Jrois de trouver chez Jui quelques urlg 
de leur plus rares perfonnages , mais 
que leur rencôntre dans des maifons 
particulières ne me proçutoit pas le 
même amufement qu’ils medonnoient 
dans les leurs» Quand je lui tenois ce 
langage , j’écois bien éloigné de foup- 
çonner le plaifir qui m’attendoit. Je 
pris congé de lui, & je paffai chez le 
Philofophe* 

Les folies dont j’étoîs fàns cefTe té- 
moin , 1 attrait que j’avois naturelle- 
ment à méditet , tout fembloit conf- 
pirer à me mettre au rang des hom- 
mes les plus fenfés ; mais le naturel & 
les circonftances tiennent bien rare- 
ment contre la fougue de la jeuneffe. 
J’aimois les gens de bien , je rendois 
hommage à leurs vertus ; mais je ne 
m’cnnuyois pas avec mon Philofophe, 

Ha 
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reufcment , me dit-on , ce jugement 
inique n’a point eu lieu; l’Auteur con- 
damné a fçû dilTtper l’orage par' une 
rétra£lation publique & fi ingénieufe- 
ment faite , quelle paroît moins un 
hommage rendu aux préjugés , qu’une 
nouvelle Epigramme contre la fuper* 
ftition. L’ufage de ces fortes de ré- 
tradations eft reçu parmi nous ; l’ou- 
vrage refte, imniortalife fon Auteur, 
& un défaveu ironique le fait Jouir 
paifiblement de fa gloire. Pour reve- 
nir , m’ajouta-t-il , à notre alTemblée 
du jour , vous avez trop d’efprit pour 
penfer que les fecrets de notre ad- 
miniftration & du régime politique 
de la Philofophie puilfent raifonna- 
blement fe divulguer & fe difcutet 
en préfence de la multitude. Nos Sa- 
turnales, par exemple , font plutôt nos 
fpedacles , que nos confeils ; il eft vrai 
que l’entrée n’en eft accordée , qu’à des 

H3 
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Philofophes un peu connus , je ne dis 
point par de grands talents , mais par 
un certain rang dans la nation. Ces 
fortes de fêtes ont été particulièrement 
înftituécs pour les jeunes gens de qua- 
lité. Leur réception parmi nous leur 
tourne la tête. Ce font des membres 
très néceflaires à notre conftitution ; 
ils palfent leur vie à la Cour & dans le 
grand monde ; nous fommes maîtres 
de leurs organes ; ils nous apprennent 
tout ce qu’ils entendent , & nous leur 
faifons dire tout ce que nous voulons; 
ils noircilfent ôc perdent fouvent nos 
ennemis, & ils augmentent notre con-’ 
fidération par le rçfpeêt & l’admira- 
tion qu’ils témoignent pour nosper- 
fonnes. Vous fentez bien que nous fa- 
vons à quoi nous en tenir fur le mé- 
rite de la plupart de ces nobles Philo- 
fophes, A peine les avons nous vus , 
qii’U§ font jugés ; mais nous ne Içs avons 
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pas créés ; nous ne pouvons que les 
former à notre utilité , & tirer parti 
de leurs agrémens , ôc rhême de leurs 
ridicules. Nous leurs rendons cepen- 
dant plus qu’ils ne nous prêtent. Nous 
leur donnons une certaine réputation ; 
toutefois il en eft quelques uns qui ont 
infiniment d’efprit & même des talens; 
mais en général politiquement nous 
les flattons , & Philofophiquemenc 
nous en faifons très peu de cas. 

' Ma fituation étoit embaraflante ; je 
tremblois d’être un des modèles de 
notre grand Peintre. Les yeuxbaiffés, 
j’écoutoisce difcours , & j avoue , pour 
me fervir de l’expreflion d un célèbre 
fabulifte , que y étais honteux comme 
un 'renard qidune poule aurait pris» 
Ah ! M. le Baron , s’écria- t-il, heurcu- 
fement pour moi , fi ces gens de qua- 
lité vous reflembloient tous ; nous 

Ht 
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n’efti nierions en eux que leurs per- 
fonnes. Il vous fera facile d’appré- 
cier par la confiance que nous vous 
témoignerons , le jugement que nous 
avons porté de votre mérite ; vous 
nous entendrez traiter devant vous les 
affaires les plus eflentielles à notre 
confiitution. Vous verrez au grand 
jour tous les reflbrts qui meuvent cette 
République dont la moindre ambi- 
tion ne peut être que de renverfer 
tôt ou tard le trône & les autels. 
Ces fortes de matières ne fe trai- 
tent qu’à portes clofes & en préfence 
de ceux qui tiennent les rênes des af- 
faires. .L’homme chez qui vous dînez 
aujourd’hui eft un des Philofophes 
les plus zélés ; il nous foutient de tout 
fon crédit , & nous couvre, pour ainfî 
dire, de fon autorité ; il a conçu pour 
vous la même amitié que je vous ai 
vouée j nous avons fur vous les mêmes 
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Vues , & fans nous être communiqué 
notre manière de penfer , nous efpe- 
rons l’un & l’autre que vous ferez un 
jour en Allemagne le foutien de la 
Philofophie. Vous êtes réfervé,pour 
étendre fon empire , & nous nous flat- 
tons de pouvoir , par votre canal , éta- 
blir entre Paris & Vienne la plus utile 
correfpondance. 

— Votre plan eft bien conçu ; le 
croyez -vous d’une exécution facile? 
Notre Impératrice , la connoiflez- 
vous ? Vous favez fûrement que la 
fageffe eft aflife fur fon trône ; mais 
vous ignorez peut-être qu’inébranlable 
dans fes principes, elle fait régner avec 
elle la religion de fes pères ; & cette 
même religion , vous l’abhorrés ? vous 
voulez la détruire ? 

— Eh ! vraiment, je le fais bien ! c’eft 
que votre Impératrice n’eft pas Ph'lo- 
fophe ; mais par les moyens que nous 
vous communiquerons , les généra- 
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tions de vos Princes pourront le deve- 
nir un jour. Ce neft quen calculant 
bien , qu’en combinant tous les éve- 
nemens poflibles , que nous venons à 
bout d’exécuter des chofes difficiles & 
prefque inefperées. Nos démarches 
font les fruits de la réflexion & de la 
fagefle ; & croyez-en mon expérience $ 
il eft un point déterminé , où tous 
les événemens viennent aboutir ; il 
n’eft queftion que de les prévoir & de 
les bien préparer. La conquête d’un 
Royaume eft incertaine ; elle dépend 
toujours de la fortune & des circonf- 
tances ; mais notre domination n’eft 
établie que par l’efprit ; nous fubju- 
guons les peuples par la raifon ; l’inté- 
rêt perfonnel , les plaifirs , la liberté , 
voilà nos cohortes , nos légions ; êc 
quelle puiflance pourroit réfifter à des 
armes auffi viêlorieufes ! Au refte ojer 
tout 6* no rien craindre j voilà notre 
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Cri de guerre. Il eft queftion aujour- 
d’hui de vous démontrer que néceffai- 
rement nous devons jetter dans nos 
commencemens des racines profon-» 
des J & que ces racines une fois affer- 
mies , nous devenons indeftru£libles. 
Telle eft la nature de notre gouver- 
nement. Nous paroiffons d’abord des 
citoyens ifolés , mais dans peu nous 
fommes Rois , & tout fe meut à notre 
volonté. Enfin pour fe former une 
idée jufte de notre puiflance , il fau- 
droit calculer le pouvoir du génie, 
des paffions & de l’indépendance. 

Les affaires graves qui dévoient 
être traitées dans cette nouvelle affem- 
blée , ne me permettoient pas de dou- 
ter que mon Philofophe n’y fût un des 
perfonnages principaux. En effet il 
me dit qu’il s’y trouveroit avec les 
fj^ Affiftans que j’avois vus à_ fes côtés 
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le jour des Saturnales ; il me propofa 
de nous y rendre enfemble. 

Avant d’entrer, m’ajouta-t-il, dans 
notre confeil privé , il cil à propos que 
vous foyez prévenu fur le caradère 
d’un homme extraordinaire. Vous l’y 
verrez certainement ; fa préfence cft 
même indifpenfable. C’eft un homme 
profond , fingulierement inftruit ; il 
n’a jamais rien oublié de ce qu’il a 
fçû ; mais fon commerce peu agréa- 
ble fait difparoître tout ce qu’il 
vaut. Diftrait à l’excès , on le voit 
prefque toujours enfeveli dans fes pen- 
fées ; ce qui caraêlérife le plus la bi- 
farrerie de fon efprit , c’eft la manie 
qu’il a de s’élever contre fes propres 
îdies , (Sc de les combattre , foutenant 
prefque toujours avec une véhémence 
fans égale le contraire de ce qu’il 
penfe. La chaleur deladifpute lui in- 
dique la force ou la foiblelTe de fon 
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opinion. Il prétend qu’il a fçu , par 
ce procédé philofophique, faire tour- 
ner au profit de fa raifon , la fingula- 
ritémême de fon efprit ; mais ne foyez 
point la dupe des paradoxes qu’il 
pourroit avancer. Sa nouvelle façon 
de s’éclairer nous a été long-tems 
cachée , mais depuis qu’elle nous eft 
connüe , il nous eft fouvent arrivé 
de le défoler par une complaifance 
maligne , approuvant tout ce qu’il 
difoit au premier abord de fes contra- 
diéÜons. 

Après m’avoir fait le portrait de cet 
homme fingulier , il me demanda la 
permifiion de s’occuper un moment à 
raflembler quelques matériaux qu’il 
devoir préparer pour la fcéance du 
jour , & pour me diftraire moi-même 
pendant ce court intervalle , il me mit 
dans les mains le premier volume de 
huit gros injolio maiiufcrits , intitulés 
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les faftes du Génie. C’étoit le titre de5 
ouvrages faits depuis trente ans ert 
faveur de la nouvelle Philofophie ; 
comme les noms de la plupart des Au*- 
teurs ne font point imprimés à la tête 
de leurs œuvres , ce recueil les ven*- 
geoit de cette efpèce d’obfcurité. L’é- 
loge de chaque Ecrivain étoit tracé ; 
leurs differens portraits donnoient à 
cet ouvrage une variété fingulière. Les 
récompenfes obtenues en faveur de ces 
Ecrivains, étoient autant de couronnes 
que l’on voyoit attachées à leur médail* 
Ion. Je fus très étonné d’y voir les noms 
de plufieurs perfonnes de ma connoif- 
fance,que je ne foupçonnois pas d’avoir 
tant d’efprit , & encore moins affez de 
modeftie,pour n’avoir jamais voulu pla- 
cer leur nom fur le frontifpice de leurs 
ouvrages. J’interrompis un moment 
le Philofophe pour lui demander la 
raifon qui voiloit tant d’illuftres per- 
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fonnages aux yeux du public. Il me 
répondit ; 

Que les tems n’étoient point en- 
core arrivés , que la vérité fe cachoic 
quelquefois : la nation , m’ajouta-t-il , 
n’efl: point encore aflëz inftruite, & 
aflez forte , & le voile qui nous couvre 
ne peut encore fe déchirer. Il eft néceC- 
faire que les différens états foient con- 
fondus par une indépendance abfolue. 
En attendant ces jours heureux, la fa- 
geffe exige que les défenfeurs de la li- 
berté foient mis à l’abri de la vindiéle 
publique , c’eft-à-dire des opprelïions 
de l’ignorance & de la fuperftitjon. 

Je ne connoilTois point encore le 
nom de l’Auteur du fyftême de la Na- 
ture ; je le vis ; il étoit écrit en lettres 
majufcules. Ma furprife ne fut pas 
médiocre. La perfonne m’étoit très- 
connue. Le Philofophe fourit à mon 
étonnement, & me regardoit en tenant 
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fon doigt fur fes lèvres ; je lui promis 
le plus grand fecret. 

Il finiflbit de raflembler fes pa- 
piers ; nous partîmes ; tout le monde 
étoit arrivé ; on jugea que nous au- 
rions le tems de difcuter des affai- 
res importantes avant que de nous 
mettre à table. On m’avertit feule- 
ment de garder pendant le diner le 
plus profond filence fur tout ce qui 
pouvoit avoir trait aux affaires philo- 
fophiques : les oreilles des valets font 
redoutables , nous dit le maître de la 
maifon , & les gens en place ont fou- 
vent des efpions qui s’infinuent chez 
eux ; on attribue quelquefois à fes en- 
nemis des indifcrétions & des mal- 
heurs dont la fource fort de chez foi. 

Ces moyens , dit un autre , font 
généralement connus ; nous nous 
en fommes fervis nous- mêmes très uti- 
lement, il y a quelques années. Nous 

eûmes 
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icAmes de puifTances raifons de nous em« 
parer de ia confiance d’un homme illuf 
tre dont nous prévîmes la deftinée ; ijl 
écoic entouré de deux ou trois fubal** 
ternes logés chez lui , qui ne le quit>- 
toient pas ; il ne voyoit que par leuijB 
yeux , & le conduifoit entièrement paf 
leurs confeiU. Ces hommes ne nous ai- 
rnoienr pas ; nous trouvâmes le moycii 
xl’introduire dans cette maifon un Ist* 
quais affidé , qui nous fervit avec une 
intelligence fiipérieure ; il recueillit 
différens propos tenus devant nos dé- 
tracteurs ; là colleâion étoit riche ; 
cet homme puilTant parloit affez à fon 
aife , & furtout en préfencc de fes inr 
•tiines confidents. 

V ous vous rappeliez fans doute, coi>!. 
tinua-t-il , cette curieufe correfpoar 
dance qui amufa iongtems tout Paris 
hors celui quien étoitl’objet. L’homme 
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en place dont il s’agit , étoit un de fes 
plus redoutables ennemis, Inftruits par 
le laquais dont nous l’avions invefti , 
nous détachâmes un des nôtres qui s’in- 
(înua dans fon efprit , & le premier té- 
moignage qu’il lui donna de fon zèle 
fut de l’avertir qu’il entretenoit deux 
traîtres auprès de fa perfonne ; il lui 
donna pour preuves fes propres difcours 
qu’il croyoit ignorés, & finit par lui per- 
fuader que fes confidents étoient les 
cfpions du héros de la Correfpon- 
dance ; c’en fut affez ; les grands s’ir- 
ritent facilement ; les circonftances 
& la nature du crime le mirent 
hors de lui- même , & fans vouloir 
entendre aucune efpece de j unifica- 
tion , nos ennemis furent chaflTés de 
chez lui. Depuis cette époque nous 
nous femmes emparés du maître de 
la maifon , & la Philofophie dans la 
iliite dût à ce firatagême les plus grands 
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avantages. Aptès avoir entendu le ré- 
cit de cette anecdote , nous nous ren- 
dîmes dans un cabinet de livres. Toutes 
les portes furent fermées , & la féance 
commença, l-’honneur d en faire lou- 
Verture fut laiflé à mon Philofophe 
qui prononça ce difeours 

Des hommes obfcurs & vagabonds 
ralTemblés fur les bords du T ybre , fu- 
rent les fondateurs de l’Empire Ro- 
mains ; leurs defeendans fubjuguérent 
le monde. Telle eft l’image de notre 
République , ou plutôt fon hifloire. 

Notre berçcau fut un Gaffé. Cinq 
ou fix hommes de lettres fans confi- 


(• ) Je paflerois pour un prodige de mcmorrc 
fi je ne prevenois mes Icftcur»; que ces Mcflicurs, 
qui attachent la plus grande importance à tout ce 
qu’ils difent ou écrivent , lifent ordinairement 
dans leurs Conférences, furtout quand ils ont 
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dération, fans crédit ; voilà notre prc^ 
mier peuple. 

Pour fc rendre les maîtres de Tuni- 
^ers , U fallut des (iècles aux Romains. 

Pour remplir le même objet , trente 
ans ont fufH à la Philofophie. 

La rapidité de nos conquêtes feit la 
feule différence des deux empires. Vous 
ferez moins étonnés , Meffieurs , d’un 
pareil prodige , quand vous confidére- 
rez que la propagation du génie ref 
femble à celle de la lumière^ 

Pour fe former des idées faines fur 
Pin^ortance êc la fageffe de nos infti- 


à propofer ou à difcuter quelques fujets d'une 
certaine étendue. Comme tout de leur part eft 
réciproquement précieux & folidairement im- 
mortel , ils fe donnent des copies de ce qu'ils ont 
lû ; deltiné par eux à fcrvirla Philorophie , je re- 
çus dans la fuite une de ces copies que je ttanfcrk 
en ce moment. 
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fütâjileft néceflaire de remonter à notre 
origine, de fuivrc nos progrès, & fur- 
tout d’éxaminer les moyens qo’on a 
mis en ufage , pour porter la Philofo- 
phie jufqu’au degré de gloire où elle 
ell parvenue de nos jours. 

La maturité’ de votre railbn' eft fd-* 
poque de fon établiflcment. Vous n’eit 
rougirez pas , Meflîeurs ; alors vous 
étiez tous des hommes obfcurs ; mais 
vous aviez reçu le génie en partage. 

Dites-nous dommcnt vous avez pi3è 
créer , conferver ce corps Philofophi- 
que ? Apprencz-nous enfin comment 
vous avez pû le rendre , je ne dis pas 
feulement: il célèbre , mais indefiruc* 
fible. 

Après ces paroles , FOratcur sz* 
drefie à un pecfonnage difiingué ,, ÔC 
lui dit : 
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C’eft à vous , homme rare , parmi 
les grands hommes mêmes , à nous- ra- 
conter tant de merveilles. C eft vous 
qui avez pofé les fondemens de notre 
République. 

Le difcours finit , & le Philofb- 
phc fl gracieufement interrogé, prit; la 
parole ; 

Je conviens que fai été deftîné à 
conduire des projets hardis & diffici- 
les; mais fi j’avois pu dans ces premiers 
tcms les concevoir , j’étois trop jeune 
encore , pour imaginer les moyens da 
les exécuter. Il falloit une grande ex- 
' périence, une profonde connoiflanco 
des hommes , & furtout des hommes 
de cette nation. Notre régime & le 
plan de nos inftitutions , font dûs au 
génie de deux Philofophes, dont la 
mémoire ne périra qu’avec la fageflc 
6c la faine raifon. 
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Je me fouviens encore des premiers 
înftans & des brillantes circonftances 
de notre création ; les détails en font 
trop intéreflants,pour ne point nous les 
rappeller avec un plaifir égal à notre 
admiration. 

Après avoir gémi fur notre fort ôc 
fur l’injufte répartition des biens de la 
fortune , quelquefois nous délirions 
que les Grâces Littéraires fulTent Jet- 
tées au hazard , dans l’efpérance au- 
moins qu elles pourroient tomber fur 
quelques gens de mérite. M. un 
jour s’élance du milieu de nous d’un 
air radieux ; & comme s’il eut été inf- 
piré , il nous tint à peu près ce difcours 
qui n’eft jamais forti de ma mémoire. 

’ Que fàifons nous ici , Meflieurs ? 
Jufques à quand infenfibles à nos 
maux, nous condamnerons -nous à. 

'I4 
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re^er dans un état obfcuf ? N’ou- 
blions pas qu’un noble orgueil fuc 
toujours l’appanage du génie. Je 
vous prédis une grande révolution , fî 
nous celTons de nous méconnoitie.' 
Nousfommes efclaves , & notre éfprle 
«ft fait pour commander. Profitons de 
la fupériorité que nous avons fur nos 
concitoyens ; partageons au moins 
avec eux la haute confidération , les 
honneurs & les richefles ; mêlons-nous 
avec les grands ; rendons-nous nécef- 
faires à leur illuftration , & par ce 
moyen nous aurons une grande in-r 
fluence fur les affaires du gouverne- 
ment. Si vous le voulez , Meffieurs 
ajouta-t-il , le fuccès eft certain ; for- 
mons une république nouvelle j aflb- 
cions-nous des hommes puifTantsjfic 
que notre confédération foie un jout 
formidable. 


» 
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En attendant que nous puiflions tra- 
cer un plan de conduite , voici les 
moyens qu’il nous faut employer. 

Paroiflbns aux yeux du peuple com- 
me des hommes extraordinaires ; fi- 
xons fur nous les regards de la na- 
tion. Je la connois y pour s*en faire 
admirer , il faut du fpeâacle 6c de 
la fingularité. Eh bien ! foyons fin** 
guliers dans nos difcours, dans nos 
écrits , dans nos manières ; inventons 
un langage qui lui paroillb fublime ; 
renverfons les préjugés nationaux ; pro- 
feflbns une dodrine inconnue , 6c for- 
mons un Code de morale nouvelle. Ce 
peuple efi idolâtre du plaifir ; Battons 
fes paffions : U eft né mocqueur ; ar- 
mons-nous d’Epigrammes ÔC de farcaf* 
mes , 6c couvrons furtouc leurs Magif 
i&acs 6c leurs Prêtres de ridicules. Le 
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François peu crédule fe plaît dans 
les doutes ; rejettons la révélation ; 
éteignons le flambeau de la foi ; amu- 
fons enfin , par l’attrait des nouveau- 
tés , ce peuple curieux , avide tout à la 
fois de plaifirsôc de controverfes ; plai- 
fantons avec les uns , philofophons 
avec les autres , & fous les apparences 
de la fagefle , plongeons cette nation 
aimable & légère dans l’yvrefle d’une 
heureufe folie. 

Je ne puis vous exprimer, Meflîeurs, 
la fenfation que nous éprouvâmes. Je 
ne vous rends que la fubftancc des cho- 
fes. Vous avez connu fon éloquence & 
la chaleur de fon génie ; fon ame étoit 
dans fes paroles ; il la tranfmit dans la 
nôtre ; nous ne lui répondîmes que 
par acclamation & par des fermcns de. 
fuivre fes confeils , & de nous vouer à 
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fès ordres. Dès ce moment nous nous 
aflemblâmes tous les jours dans fa mai- 
fon ; elle devint pour nous un nouveau 
Lycée , & mutuellement nous nous 
proclamâmes Philofophes. 

. Ce titre étoit encore trop généri- 
que. Une heureufe circonftance nous 
défigna d’une maniéré plus particu- 
lière & plus précife. Un Anglois in- 
fatigable dans Tes travaux, avoit conçu 
un projet immenfe ; lui feul l’avoit 
entrepris , c’étoit la traduâion d’un 
Di6Uonnaire univerfel , contenant tou- 
tes les fciences & tous les arts , en un 
mot l’hiftoire détaillée de l’efprit hu- 
main. Un de nos Philofophes fit con- 
noiflance avec cet Hercule de la Lit- 
térature J il conçut fur le champ le 
deffein de lui dérober fon grand ou- 
vrage, pour en enrichir laPhilofophie 
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Françolfe , & faire rejaillir rhonneuï 
d’une pareille entreprife fur les mem- 
bres de fon école. On fie entrevoir à 
l’inventeur une fortune immenfe. Pouf 
accélérer la fin de l’œuvre , il falloit 
des coopérateups. On lui préfenta des 
Philofophes compilateurs , traduc- 
teurs , tous Ecrivains de génie ; on 
y joignit une foule de Libraires par- 
feitement défintereffés.Tant de fecou» 
& d’avantages gagnèrent la confiance 
du Savant. Tous les fruits de fes veilles 
furent communiqués. Alarmé de nos 
prétentions, l’Anglois voulut dansla fui- 
te nousdifputer le terrein. La guerre fe 
déclare , & viâorieufement nous nous 
emparâmes des dépouilles de l’ennemi; 
nous donnâmes un titre faflueux au 
Di£Uonnaire que nous avions favam- 
roent allongé , & nous primes le fu- 
perbe nom d’hommes univeiiè^ C’efl 
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âinil que nous parûmes aux yeux de 
notre nation. Nous n’étions encore 
qu’à notre premier âge ; déjà le nom- 
bre de nos aflbc!és dcvenoit formida- 
ble ; des Philofophes nouveaux fe pré- 
fentoient fans ceflTe. Nos fuccès rapi- 
des nous fulcicerent des ennemis in-; 
rjuiecs qui s’élevèrent contre une doc- 
trine nouvelle ; mais nos profelytes 
pleins de zèle éc de courage , les te*» 
pouffèrent avec violence. 

On commençoit à nous confidérec 
& à nous craindre ; nos difciples chanr 
toient nos louanges ; ils nous repré- 
fentoient comme les légiflateurs & les . 
Dieux de l’humanité. On nous attira 
chez les grands ; leur vénération pour 
jîos perfonncs étoit extrême. Plufieurs 
d’cntr’eux ambitionnèrent de devenir 
nos affociés & nos amis ; leur crédit 
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utilement employé à nos fortunes , é? 
des fervices importans niériterent cet 
honneur à quelques uns. Enfin ^our 
nous donner une exîftence immortelle , 
il fallut nous affembler en corps , & il 
étoit néceflaire que nos convocations 
avouées par le Gouvernement , euf- 
fent une fandion légale : c’étoit pour 
nous un coup d’état. Dans cet efpoir, 
nous enfonçâmes les portes des Aca- 
démies. Le tems feul pouvoit affûter 
nos fuccès.... Mais arrêtez-vous , Mcf- 
fieurs , je vous prie , à cette dernière 
dpoque. Voici le chef-d’œuvre delà 
politique du plus rare génie. Il ne 
fuffifoit pas de faire entrer nos Phi- 
lofophes dans les principaux Corps 
Littéraires , il falloit pour l’établif- 
fement de notre dodine , s’en ren- 
dre les maîtres & les defpôtes ; il fal- 
loit extirper jufqu’à la racine les er-; 
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reurs qui y dominoient. Quelle pru- 
dence , Meflieurs , n’avons-nous pas 
employée , pour renforcer ces corps 
débiles par des recrües d’efprits forts ? 
Combien de fois dans ces commen- 
cemens difficiles , n’a-t-il pas fallu 
pour tromper l’ignorance foupçon- 
neufe , & la fuperftition aux cent yeux , 
obliger le Philofophe à fe couvrir d’un 
mafque à la porte des Académies î 
Heureufement tant d’art & tant de 
foins n’ont point été inutiles ; notre 
adrelTe & nos ftratagêmes ont été cou- 
ronnés du fuccès. Vous allez être con- 
vaincus que le vafte projet de s’empâ- 
ter de tous les Corps Littéraires, pour 
y faire regner la Philofophie moderne, 
à l’exclufion de toute autre doêtrine , 
a été regardé par nos premiers maî- 
tres comme le principal article de 
notre Régime & de nos Conftitu- 

.1 
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lions. C çft à cette époque prévue prèst 
de trente ans auparavant , que ion 
doit rapporter la gloire ficlaftabilité 
de notre République. 

Après vous avoir, Mcffieurs , tracé 
rapidement Thiftoire de la Philofo- 
phie , de fon origine & de fçs pro- 
grès , il eft néceiïaire de vous lire les 
maximes de fon gouvernement. 

RÉGIME ET INSTITUT 

De la Société P/ulofopfiique* 

Article premier. 

choifira trois ou quatre Chef* 
auxquels reflbrtiront toutes les affai- 
res majeures. Les profély tes de quelque 
état qu ils foient , ne doivent rien difli- 
mulcr de tout ce qui pourroit intéref- 
fer le corps Philofophiquc j la moindre 

réticence 
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réticence fur ce fujet fera réputée une 
véritable félonie. 

I I. 


Les éloges que l’on donnera aux 
principaux Chefs ne fjauroient être 
trop exagérés. Kn parlant d’eux , voua 
ne direz amais- Vejprit d’un tel ^ mais 
fon sénie, 

^ ^ III. 


Infinuez-vous chez les Grands &f 
fubjuguez-les par l’afcendant de fef» 
prit. Faites un choix diftingué des 
Philofophes qui doivent être intro- 
duits dans leur maifon.L’efpritne fuffic 
pas ; il faut le jargon du monde , un ca- 
ractère hardi , un ton décifif & tran- 
chant. 

I V. 


Les génies fombres , rêveurs , mé- 
lancoliques , on les gardera pour le ca^ 
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binet & le confeil. Les projets fecrets 
pourront leur être communiqués ; ils 
feront chargés de faire les mémoires j, 
& de conduire les intrigues. 

V. 


Ne foyez jamais difficiles fur le choix 
des moyens ; envifagez feulement l’ef- 
fet qui .doit en réfultcr pour l’intérêt' 
du Corps fhilofophique. Il eft bon de 
tout fçavoir. Employez des efpions 
de deux eCpeces, d^i//ufires & de fubal- 
ternes. Les premiers feront les Philo- 
fophes mêmes; la fécondé clalTe doit 
être compofée de Parafites , que l’on 
payera pour réfider dans les Gaffés , ÔC 
fe répandre dans les tables publiques* 

V I. 

II eft d’une politique bien vue de 
prendre parti dans les grandes affaires 
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<âes particuliers ; nous ferons rarement 
dans le cas d’une parfaite neutralité ; 
il faut folliciter dans les procès célè- 
bres, charger nos émilTaires de répandre 
d’abord dans les Caffés les propos les 
plus préjudiciables à la partie adverfe; 
enfuite nous accréditerons leurs dif- 
cours dans le grand monde. Si malgré 
ces artifices notre ennemi triomphoit,' 
n’ayons point l’air de nous être mêlés 
de l’affaire ; s’il fuccombe, il faut attri- 
buer fa défaite à nos foins ; c’eft le 
moyen de nous faire craindre & rejf 
peêter, 

V I I. 

Choififfez bien le cara£lère des fem-; 
mes; mettez celles qui font jeunes & 
jolies dans votre parti , & celles qui 
font fur le retour dans vos fecrets. 
Cependant flattez- les toutes , louez-les 
à l’excès i vous ferez toujours crûs , &; 

K* 
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vous n’en direz jamais trop ; fabriquez- 
leur des réputations d’efprit; imaginez 
fansceffe cent jolis propos ; faites-les 
fortir de leur bouche ; elles croiront 
aifément avoir dit tout ce que vous 
aurez penfé pour elles. 

VIII. 

Souvenez-vous qu’il faut s’emparer 
des avenües de tous les portes confi- 
dérables de l’Etat. Placez dans tous 
les bureaux des adeptes choifis , & 
fur-tout introduifez des fécrétaires 
adroits chez les grands qui piroî- 
troient ne pas vous être favorables ^ 
aPn d’être avertis des grâces littéraires 
que les Auteurs ennemis feront follici- 
ter auprès d’eux : alors vous employe- 
rez des moyens fûrs pour les perdre ; 
car fâchez qu’il faut être encore plus ar- 
dens à éloigner de nos détracteurs tou- 
tes fortes de biens , que foigneux d’en 
procurer à nos profélites. 
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I X. 

Nous ne faurions trop répandre d’é- 
erits ; nous étonnerons par notre fé- 
condité ; nous ferons perdre de vue 
les écrits publiés par la fuperftition. 
Enfin les efprits étant diflférens, on ne 
fauroit trop varier les moyens de nous;» 
les attacher. 

X; 

Ayez toujours les yeux ouverts fut 
les talens ; fi les jeunes Auteurs an- 
noncent des préjugés , ne vous ef- 
frayez pas-La fuperftition enchaîne l’eC 
prit d JS le berçeau ; les leçons d’un père 
qu’on refpeéle , occupent la mémoire 
d’une jeuneffe encore timide, & l’on n’é- 
chappe au joug du fanatifme qu avec 
le tems & les circonftances : alors ima- 
ginez toutes fortes de moyens , & fai- 
tes jouer tous les reflbrts pofiibles 
pour vous les attacher. L’indigence e^ 

Xi 
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ord'naîrement le partage des jeunes 
Auteurs ; leur amour propre eft flatté 
de voir arriver à leur fecours des per- 
fonnages célèbres j ôr prefque tou- 
jours ils époufent aveuglément le goût 
i6c les opinions de leurs bienfaiteurs» 

X I. 

Adoptez une foule de maximes qui 
préfe utero it des fantômes de vertu. 
Mais qu’elles foient toutes propres à 
féduire les feus & les palfions ; on les 
av)ellera des vérités F hUofophiques','OQ% 
Ecrivains auront foin de les répandre 
adroitement dans tous leurs ouvrages^ 
& les feront reparoître fous mille for- 
mes diverfes. Notre ftile doit être vio- 
lent & myftérieux. Couvert des appa- 
rences de l’humanité , l’égoifme doit 
être l’ame de nos difcours, & par-tout 
nous devons avoir l’air d’inftruire cha- 
que citoyen au nom de la nation. 
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XII. 

Les jeunes Auteurs qui voudront 
parvenir aux honneurs de la Philofo-r 
phie , feront enregiftrer,au bureau des- 
chef) , les titres de leurs ouvrages. 
XIII. 

Philofophes ^écoutez ; entendez le 
fecret de vos conftitutions ; emparez- 
vous de toutes les Académies litté- 
raires ; leurs Temples doivent un jour 
devenir vos écoles , c eft-là qu’il faut 
marcher; cherchez-y vos couronnesj 
ne précipitez rien ; cachez vos vues : 
c’eft à une profonde diflimulation que 
cette gloire eft réfervée. Ne confiez 
l’exccution de cette haute entreprife^ 
à laquelle vos deftinées font attachées, 
qu’à des hommes froids qui , le com- 
pas à la main , & calculant fans cefle 
les moments & les circonftances , hâ- 
teront par leur prudence & leurs dé- 
lais le triomphe de la Philofophic^ 



> • 
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Parvenus à cc degré de pouvoir, croyeai 
que vous êtes bien prêts de la gronda 
révolution ; alors répandez la lumiè^ 
rc, ôc parlez au peuple. 

Tels font nos inftituts , di£tés par le 
courage & le génie. 

Je n ’étois pas accoutu mé à voir mort 
Philofophe garderXi longtemslc filen* 
ce; impatient de communiquer fes pro* 
fondes réflexions , il prend la parole & 
nous dit: 

La plupart des grandes maximes 
.Ique nous venons d’entendre , s’ob-; 
ièrvent journellement. J’appréhende 
néanmoins que nous ne précipitions 
lin peu trop les évenemens. En effet le 
fucc^s n’a point encore pleinement 
répondu à nos efpérances. Nous crû- 
mes , il y a quelque tems , que le mo- 
ment décififétoit arrivé. J’avoue que 
des circonftances brillantes fembloienij 
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nous l’annoncer , & pour obéir à ces 
derniers commandemens de notre 
inftitut : Répande\^ la lumière & par- 
le^ au peuple , jamais ardeur ne fut 
femblable à la nôtre. Cent ouvra- 
ges parurent fur le champ , & les 
provinces en furent inondées. Pour 
rendre nos progrès plus rapides, nous 
imaginâmes de créer des Philofophes 
de campagne. Notre projet fut de les 
établir dans de gros bourgs , dépen- 
dans des terres des grands feigneurs de 
nos amis j une proteâion fpéciale leur 
fut promife ; ils dévoient élever la 
jeunefle félon notre efprit & nos 
mœurs , lorfque des hommes malfai- 
fans fonnercnt le tocfin , comme fi le 
feu eût été dans toutes les provinces 
du Royaume , ôc firent évanouir nos 
cfpérances. 


yous parlez fans doute des Evêques^; 
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dit un autre perfonnage. Vous fçavcz 
qu’ils fe font affeinblés dans cette ca- 
pitale • ignorez-vous la démarche du 
grand Référendaire de la Religion? 
Nous fomnies répréfentés comme des 
impies & des blafphémateurs ; leurs 
'dogmes les p'us facrés font attaqués,' 
méconnus ; la foi prête à s’éteindre,' 
la morale de l'Evangile remplacée pat 
les vices du paganifme , & cent autres 
traits fcmblables , font employés pour 
former le tableau de la Philofophie. 
Mais allons au fait : le but de cette 
déclamation eft de fupplier Sa Ma- 
jefté d’arrêter cette foule innombra- 
bles d écrits Philofophiques qui fe ré- 
pandent dans le Royaume , & qui fé- 
lon nos Prélats , incendient les cœurs à 
& portent par-tout l’elprit d’irréligion 
& d’indépendance. 

On répondit à cette nouvelle par un 
grand éclat de rire., 
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Le perfonnage,qui venoit de parler, 
ne s ’attendoit pas à un pareil accueil ; 
c’étoit juftement celui dont on m’a- 
voit dépeint le caradère fi bizarre & fi 
contrariant. Il fe péparoit à parler avec 
plus de force. Mais un autre le prévint 
& lui dit : gardons nous bien d’entre- 
prendre de fermer la bouche à des ha- 
rangueurs fl utiles à l’État. Ne voyez- 
vous pas que c’eft une affaire de forme ÿ 
& qu’il leur en coûte quatorze ou quin- 
ze millions tous les cinq ans pour pré- 
fentcr une requête inutile. Il leur fe- 
roit auffi facile de raffembler toutes les 
eaux de la Seine dans un vafe , que 
d’arrêter le cours de nos écrits. 

— Voilà qui eft à merveille j dit le 
Philofophe contrariant. Mais vous fup- 
pofez donc que notre crédit eft fupé- 
rieui à celui de tous les Evêques : cei- 
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tainementvous avez ralfon ; je fais c©3 
pendant que le Roi a bien reçu leurst 
remontrances ; qu’il leur a promis d’in- 
terpofer fon autorité. En un mot , il le 
jYCut, & iL ont,difent-ils, pour garants 
de fa parole , la piété & la religion de 
leur augufte Monarque. 

— Eh vraiment , c’eft-là une de ces 
opérations où l’autorité échouera tou- 
jours. Qui pourra nous empêcher de 
feire travailler les preffes des Hollan- 
dois & des Suifles? Cette impoffibilité 
démontrée, la politique la plus févere 
fe rendra facile , fermera les yeux , & 
ne croyez pas que nos Libraires, quel- 
que défintèreffement qu’on leur con- 
noilfe , fe lailTent jamais enlever une 
branche de commerce aufTieflTentielIe ^ 
foyez tnnquiles. Ayons des Ecrivains 
dévoués à nos ordres , nous aurons tou- 
jours beaucoup de prôneurs , & la na- 
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;tîon ne manquera jamais d’ouvrages 
Philofophiques. 

“Je fuis de votre avis: mais fi les 
Minières de la Religion favoient bien 
s’y prendre , je ne penferois pas de 
même. Comment détourner une four- 
ce, fi elle eft inconnue? Pour fupprimet 
l’effet, il faut fuppimer la caule ; elle 
échappe à leurs yeux ; mais s’ils la dé- 
couvrent , croyez vous.... 

Il fut interrompu par mon Philo- 
fophe. Voilà bien fon caractère dans 
toutfon jour. Melfieurs, continua-t-il, 
l’éclaircifTementeft ici néceflaire, don- 
nons lui le plaifir linguli-tr de foute- 
nir le contraire de ce qu’il penfe. C’efl: 
en effet un moyen fur de nous inflrui- 
re ; il ne faut rien ignorer de tout ce 
que l’on pourroit entreprendre contre 
notre exiftence. 
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Tout le monde applaudit à cette 
controverfe utile j pour moi j’en fui 
enchanté. 

Onvint nous avertir que nous étions 
fervis , & nous remîmes cette difcuf- 
fion infréreffante à notre féance de IV 
près-dinée. 



Dk.,.Ve . 
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L’ A R R E T. 

C3n parla pendant le dîner des forces 
aduelles de l’Europe. On me fit trem- 
bler pour l’humanité. Deux millions 
d’hommes fous les armes palTerent fous 
mes yeux. Bientôt l’Afie plus fortunée 
fixa notre attention ; le peuple Chi- 
nois , fes Dynaflies , fes annales ne 
furent pas oubliés , & malgré le fer-^ 
ment qu’on avoit fa’t de ne point paN 
1er de la philofophie,und’entr’eux pré-; 
tendit qu’elle avoit perdu fes plus an- 
ciens titres de noblefle , depuis que 
plufieurs Savans lui avoient enlevé fes 
dix huit mille ans d'antiquité , en dé- 
montrant que les Chinois étoient tout 
uniment une colonie d’Egyptiens. 

Nous forâmes de table , & nous OU'^ 
yrimes notre fécondé féancCt 
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— Eh bien , Monfieur , dit le maîtfà 
(de la maifon au Philofophe contra- 
liant , l’affemblée vous engage à met- 
tre au jour un fyftême fuivi & un peu 
vraifemblable de notre deftru6Hon pro- 
chaine. On vous fait jouer , je l’avoue 
un rôle un peu trifte ; mais nous au- 
rons fans doute moins de douleur 
d’être étouffés par vos mains. Que 
feriez-vous donc , Monfieur , pour 
arrêter le cours de nos écrits ? Fe- 
riez-vous couper les doigts de nos 
Auteurs ? Ils dideroient encore la vé- 
rité. Nous feriez-vous voir df s prifons^ 
des gibets ? Mais pour qui feroit l’ap- 
pareil de vos fupplices ? Ignorez-vous | 
que nos écrivains ne font connus que ' 
de nous ? Ne voyez-vous pas que fous 
le voile impénétrable de Vanonime ils 
attaquent les préjugés des Nations 
comme ces anciens gladiateurs qui 

combattoienc 
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%ômbattoient fous le mafque {a) , &c 
que, par ce moyen, ils tromperont tou* 
jours l’œil de la perfécution ? 

— La perfécution ! elle eft toujours 
odieufc. J’accorderois aux Gens de 
lettres une tolérance univerfelle. 

Y penfez-vous ? La tolérance., J 

— J’y penfe férieufement. Auflî je 
ne prétends vous détruire que par vos 
principes , vos niaximes & vos aveux. 

— Voilà un homme bien extraordi-i 
tiaire , s’écrierent-ils tous enfemble. 

— Je vais peut-être vous forcer de 
convenir de mon affertion. Je vous 
préviens que je vais devenir le défen- 
feur le plus forcené de la fuperftition , 
& fl j’ai le bonheur de ne pas vous 

( a) Ces gladiateurs Romains (ont connus fout 
le nom d’Andabateim 


V 
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convaincre , au moins je vous feraî 

trembler car Je tremble moi-même, 

J’ai à prouver que le Roi , par des 
moyens doux & faciles , peut , quand 
il le voudra , affoiblir tellement la 
puiffance de la Philofophie moderne , 
que bientôt il n’en refteroit aucun 
veftige dans fon Royaume. 

Je dois aulli vous démontrer que nos 
écoles feroient défertes , & ce que 
je ne puis prononcer fans douleur, plus 
d’encens , plus deftatues pour nous ! 

Il faut vous prouver enfin que nos 
profélytes difparoîtroient, & que les 
plus fanatiques d’entr’eux,loin de chan- 
ter nos louanges, feroient peut être aP 
fez ingrats, pour nous fiffler eux-mêmes. 
Vous voyez , Meflieurs , que je ne 
me difiimule pas les difficultés de mon 
entreprife. Suivant les principes de 
notre conttitution nous aurons tou- 
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jours une multitude d'écrivains , tant 
que nous ferons obtenir à ceux qui 
nous font vendus , les pen fions , & 
fur-tout les privilèges des écrits pé- 
riodiques fi néceffaires à notre célé- 
brité ; il n’eft^ perfonne qui ne con- 
vienne que le peu de fècours que le» 
Gens de lettres reçoivent du parti con- 
traire les force à nous faire homm^e 
de leurs talens. L’intérêt , ce mobile 
des adions humaines, les décidera tou- 
jours ; & quelle adivité cet intérêt 
n’aura-t il pas dans l’âme de jeunes 
Auteurs qui fouvent languiflfent dans 
l’indigence ? L’amour - propre , leur 
jeuneffe, l’attrait du plaifir, tout eff: 
fait pour les féduire : voilà , Mefi- 
fleurs , vos avantages ; je ne les dé- 
guife pas. 

Mais ces mêmes moyens qu’une po-i 
iitique éclairée vous fuggère , peuvent 

La 
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êtres employés à votre deftruêllon i 
ces grâces , ces penfions , on les tour- 
nera contre vous-mêmes ; maintenant 
ce font vos appuis ; mais une fois ces 
colonnes renverfées , le temple de la 
Philofophie moderne s’écroule ; je ne 
vois plus que fes -ruines^ 

— Ce font , MonQeur , vos princi- 
pes mêmes qui s’écroulent, dit un hom- 
me de rAffemblée : vous fuppofez 
que les grâces littéraires pourront un 
jour celïér d’être à notre difpofition. 
Ignorez-vous que la puiffance de nos 
amis & de nos proteâeurs fera tou- 
jours la fource & le canal des grâces ? 

—Vous avez raifon ; mais Ci les Evê- 
ques dont nous avons parlé, ou le grand 
Référendaire de la Religion , dans 
fon travail, répréfentoit au Roi , que 
les moyens employés depuis longtems 
pour arrêter nos progrès, fontdes digues 
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trop foiblesjôc que notre Philofophic 
toujours ingénieufe en fes rcflburces ^ 
a mis fes fedateurs à l’abri des ordres 
fuprêmes. Si par hazard on. fupplioic 
le Roi de proclamer par un Arrêt fo- 
lemncl , qu’on ne pourroît déformai* 
prétendre à aucune penfion , à aucune 
faveur littéraire , fans être connu pac 
des ouvrages avoués du gouvernement 
& de leurs Auteurs î que la manifefta- 
tion du nom feroit exigée comme une 
condition effentielle à l’obtention du 
bienfait ; qu’enfin tout écrivain con- 
vaincu d’avoir fait un ouvrage contre 
la Religion , feroit exclus à jamais det 
toutes les faveurs littéraires* 

— Arrêtez, s’écria-t-on ;làvez-voufc 
ce qui réfulteroit de votre Arrêt fo- 
lemnel fG’eft que nos Auteurs d’une 
main encenferoient la Philofophic^ 
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& de l’autre la fortune : leurs écrîtô 
anonimes feroienc foudroyants; mais 
ils fe feroient connoître au public 
par des Comédies , des Tragédies ÿ 
des Opera-Comiques , de jolis Ro- 
mans , dans lefquels ils refpeûeroienü 
les pr .'jugés de la Religion , & fou-< 
vent même la peindroient avec ma- 
jefté. Mais ils tourneroient fes myftè- 
les en déri fi on , & pour fe fouftraire 
à la rigueur des loix , ils auroient l’cf 
prit de placer leurs blafphêmes dans la 
bouche d’un Idolâtre ou d’un fauvage.' 
Nous les engagerions même quelque-f 
’ fois à mettre leur nom fur des ouvra- 
ges conformes aux circonftances & à 
lefprit du gouvernement , & cette tâ- 
che remplie , vous jugez avec quelle 
ardeur nous ferions agir notre parti , 
pour leur procurer des grâces. D’ail- 
jleurs efi-ce à vous de parler ainfil 


t 


Digitized by Google 



TUTLOS OFEIQUEZ 

Connoiflez mieux le Philofophe ; écrire 
pour la vérité , foufFrir pour elle i voilà 
fa gloire ôc fa récompenfe, 

'«—De pareils fentimcns font fublî- 
mes : mais prenez garde que dans le 
même inftant , vous faites du Philofor 
phe un hipocrite & un héros. Avant 
que de chercher à connoître & à défi- 
ïiir le caraélère d’un Philofophe mo- 
derne , trouvez bon que nous appro- 
fondiffions l’homme de tous les tems : 
51 clierhe fon intérêt perfonnel ; vous 
le répétés fans ceffe. Quel eft donc 
l’Auteur qui, fans un motif très puif- 
fant , fe confumera dans des travaux 
des veilles infruûueufes , pour dé- 
clamer contre la religion domi- 
nante d’un Royaume dont il eft ci- 
toyen ? Vous prétendez qu’il écriroit ÿ 
pour défendre la vérité? Nous avons» 
tant de fyftêmea differens , tant d’opl-r 
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nions contraires ; nous en changeons 
tous les Jours. D’une maîn , dites- 
vous , il encenfera votre Philofophic ^ 
6c de l’autre la fortune ; encore unat 
fois quel fera le motif de Ibn hom-? 
mage à la Philofofophie ? La célé-i 
brité ? L’Auteur feroit obligé d’être 
fous le mafque. Son intérêt ? Mais il 
renonceroit à fa fortune. D’ailleurs il 
doit craindre d’être connu. Courra-t-îl 
des hafards , quand il peut agir avec fû4 
reté f S’il eft doué d’affez d’efprit, poi® 
écrire contre la Reb'gion , il en aura 
fans doute aflez pour la défendre oa 
pour fe livrer à des ouvrages d’agré- 
ment , & à une faine littérature. S’il 
ne croit pas à la religion ; il refpeclera 
du moins dans cette religion la créai> 
ce de fon pays , de fes ayeux, Ôc 'pouï 
peu que fa cônfcicnce l’inquiète , il 
tâchera de l’accorder avec la fortune 
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— En vérité , fon entêtement eft 
porté à l’excès !... Eh bien , Monfieur,’ 
vous voulez un intérêt puiffant f on 
vous l’a fait voir : vous defirez des 
écrits avoués par le gouvernement ? 
nos Auteurs ne cefferont d'en faire 
paroître. D’ailleurs eft-il vraifembla- 
ble qu’ils foient jamais tentés de nous 
abandonner ? Quel feroit leur fort ? 
quand ils publieroienc d’excellens 
écrits , qui les feroient connoître ? & 
fl leurs Livres font médiocres ou dé- 
teftables , où trouveront-ils des prô- 
neurs ? Ne Ibmmes-nous pas les feuîs 
qui puiflions donner cette célébrité 
cette vogue du moment qui entraînera 
toujours dans notre parti la foule des 
Ecrivains ? Ce n’eft pas tout encore j|’ 
' Monfieur ; les difgraces que nous fe- 
rons éprouver à nos ennemis , feront 
fdes exemples fameux qui contiendron| 
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les Auteurs dans le filence & le refpe£E: 
Enfin je penfe que ce dernier tableau 
cil fait pour vous convaincre. » 

Vos raifonnements font fpécieux ; 
mais , Meflieurs , je vous prie d’enten- 
dre le fécond article de mon Arrêt. 

Le Roi déclareroit encore : que 
pour affurer l’exécution de fes volontés, 
Sa Majefté doit défigner un Minif- 
tre , ou même un Prince de fon fang ÿ 
chargé de lui propofer, dans un tra- 
vail deftiné à la diftrlbution des grâces 
littéraires , des Ecrivains vraiment 
eftimés de la Nation. Ce Miniftre, 
ou ce Prince religieux , fous les 
ordres de Sa Majefié , veillera fur 
toutes les branches de la Littérature , 
objet efl'entiel d'où dépend la confet*. 
vation de la foi & des moeurs. 

Ne voyez-vous pas , Monfieur le haï^ 
«angueur, dit frqidement un grave pert 
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fonnnage , que toutes ces précautions 
feroient encore inutiles ? Je ne puis 
difconvenir que le premier article de 
votre Arrêt nous porteroit un grand 
préjudice ; mais il ne nous détruiroit: 
pas. A l’égard du fécond , j’avouerai 
encore qu’il feroit beaucoup plus dif- 
ficile de fe dérober à la vigilance d’un 
Prince uniquement occupé à diftin- 
guer &à faire récompenfer les Gens de 
lettres , que d’échapper aux yeux d’un 
Monarque chargé du poids de tout fon 
Royaume. Mais alors c’eft le moment 
d’ufer d’une profonde diffimulation & 
de beaucoup d’adreffe , & je penfc que 
vous nous en accorderez un peu , ainli 
«qu’à nos protcdeurs. 

— Vous en avez prodîgîeufement y 
je le fais ; mais on détourne quelque- 
fois des rivières. Eft-il bien fur que 
i’elprit de notre nation , ne prendroit 



>71 MEMOIRES 
pas un autre cours ? Doutez-vous qüé^ 
fi le Roi confignoic dans un Arrêt aufll 
folemnel fon refpeêl pour la Religion i 
les perfonnes illuftres qui vous protêt 
gent , ne faififfent l’efprit de leur mar^ 
tre&ne s’empreffentdes’y conformer? 
iVous connoilTez les hommes , & fur- 
tout ceux de la Cour. Je n’affirme 
lien. Je puis me tromper; j’avoue 
que ce que j’avance neft pas rigou- 
reufement démontré ; mais conve4 
nez auffi à votre tour , que cette 
queftion importante refte du moina 
bien problématique. 

— Eh , Monfieur , laiflez-là voft 
problèmes. Pourquoi chercher tant de 
détours ? Que n’avez -vous recours j 
pour l’exécution de votre admirable 
projet , aux perfécutions ? 

— Vous le favez , Meffieurs , je ne 
KQU& gnnoncé que la tolérance^ 
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’t-Plaifante tolérance ! c’eft une vé- 
)ùtable inquindon, 

— Quoi , un homme de lettres ; 
cftimé de fa nation , fera préféré dans 
la diftribution des grâces , à un Auteur 
fufped & dangereux ; & cette préfé- 
rence , vous l’appellerez une perfécu- 
tion ? Depuis quand le refus d’un bien- 
fait volontaire cft-il réputé une véxa- 
tion odieufe ? Je conviens que nous ' 
fommes un peu gâtés, Ôc que les 
hommages ôc la confidération qu’oif 
nous accorde , nous rendent fi diffi-i 
ciles , qu’à la défaveur la plus légère 
nous crions à l’intolérance. Mais 
puifque nous portons le nom de Phi- 
lofophcs , ne foyons ni injuftes , ni 
extravagans ; examinons les difpofi- 
tions de cet Arrêt. Nous annonce-t- 
il des proferiptions ? Il nous laific 
tranquilles dans le fein de nos familles,; 
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dans la Capitale , prêchant , dogmatî- 
fant , écrivant au milieu de nos com- 
patriotes , & débitant nos maximes à 
tous ceux qui voudront les entendre; 
Fut il jamais une plus grande liberté l 

— Voilà un beau phantôme de ll-i 
berté , qui ôteroit à nos écrivains les 
douceurs de la vie , & leur fermeroit 
tout accès à la fortune. 

— Eh vraiment ; vous appercevez 
enfin le but de l’Arrêt. Mais convenez 
que vous avez vu l’inquifition dans une 
loi qui ne refpire que la douceur fie 
la tolérance. 

Cette difcuflîon commençoît à jetter 
quelque trouble dans l’afTemblée. Je 
m’apperçus que plufieurs perfonnages 
rêvoient aflez triftement fur tout ce 
qu’ils venoient d’entendre ; mon Phi-* 
lofophe entr’autres s’étoit levé fie fç 
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.promenoit à grands pas dans la biblio-^ 
thêque ; je le vis fur le champ fe pla- 
cer derrière notre Orateur , & nous 
avertir par des fignes, d’avouer qu’Ü 
avoit raifon , ou du moins de lui 
laiffer préfumer que tout le monde 
en étoit convaincu. En effet la trif- 
teffe fe répandit fur toutes les phyfio-, 
nomies ; quelques-uns jouèrent le dé- 
fefpoir comme les meilleurs Corné-* 
diens. 

— Cela n’eft que trop vrai , s’écrioîf 
celui-ci. — Il nous a démontré notre 
perte , s’écrioit l’autre. 

— Cependant , Meflîeurs , dît cet 
homme extraordinaire , je penfe que 
nous avons de grandes relfources. 

— Nous n’en voyons aucune, lui 
dit-on ; tout eft perdu. 

P- Eh bien , Meffieurs ^ vous le 
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croyez ; je ne fuis pas de votre âvïs | 
jepenfeau contraire que nous fomnie» 
indeftru£tibles. 

^ II ne fufHc pas de le dire ; i! 
faut le prouver. Votre Arrêt nous 
ëpouvante. 

— Tranquillifez- vous ; MefïieursJ 
En admettant toute la rigueur de mes 
principes , vous aurez toujours à vos 
ordres les écrivains & lestalens. Fût-il 
jamais un intérêt plus puiflant , pour 
féduire les Auteurs , que vos couron- 
nes littéraires ? L’honneur d’être admis 
dans vos aflemblées , eft le terme de 
l’ambition du Génie. 

— Je l’affirme , Meffieurs , le chef 
'd’œuvre de notre politique , eft de 
nous être emparés du fceptre de la 
littérature. Quel eft l’écrivain allez 
hardi , pour ofer approcher de nos 

portiques ^ 
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portiques * s’il n’eft voué à ÇJiilofo- 
phie > & s’il n’appuie fes prétentions 
fur une foule d’ouvrages furtivement 
imprimés ? Ces couronnes & la 
gloire d’être aflis parmi nous , éterni-» 
fent la durée de notre République (*). 
Oui , fi nos opérations ne font pas tra- 
verfées, & qu’on nous laifle encore dix 
années les maîtres de difpofer des fa* 
veurs littéraires; je prétends que non 
feulement nous ferons indeftruSibles , 
mais que tout culte fuperftitieux fera 
banni de la France ; ôcs’il faut une reli- 
gion pour le peuple , nous en introdui- 
rons une plus tolérante & plus com- 
mode. 


( * ) J’ai obfervé dans mon fé)Our en France , 
que les Corps littéraires de ce Royaume comp- 
tent parmi leurs Membres des pcrfonnes célèbres 
par leurs talens & leurs vertus > mais depuis lon^ 
tems on voit avec douleur dans quelques-uns de 
ces Corps illuftres. le mal lutter contre le bien; 
& ce n'eft point une héréfîe en moralité de oréfu- 
mer que le mal tôt ou tard doit avoir le deâiis. 

M 
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— Enfin , s’écria-t-on d’une voix una- 
nime, voilà fon opinion ; il fc montre 
digne de nous. 

— Oui , Meflieurs j ajouta cet 
homme fingulier , les reflburces qui 
nous reftent font certaines ; je l’affirme. 
Un feul événement peut-être pourroit 
nous embarraffer ; j’avoue que fi ce 
malheur avoit lieu , nous ferions per- 
dus. Mais je ne puis vous en parler ; 
c’eft mon fecret, 

A ces mots il s’élève un murmure gé- 
néral. Homme détefiable , s’écria mon 
yoifin , quel eft donc ce fecret ? 

—Je vous en ai déjà trop dit. Au 
refte je ne vous trahirai pas. 

- La féance finit. Tout le monde le 
lève & le regarde avec indignation. 

Cet homme inconcevable voulut 
en vain calmer l’orage qu’il avoit 
excité. Je vois , Meffieurs, leur dit-il , 
que vous m’avez en horreur : traaquU- 
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lîfez-vous fur l’Arrêt projetté. Je vous 
aflure que le Roi n’en aura aucune con* 
noiflance & que l’idée n’en viendra ja* 
mais au grand Référendaire. 

Indigné de tout ce que je venois 
d’entendre > je fortis: font-ce-là, me 
difois-je , ces Philofophes dont la 
France s’enorgueillit , qu’admire l’é- 
tranger, que je fuis venu moi-même 
confulter fur le choix d’une religion ? 
quelle extravagance ! quels principes î 
que d’intrigues ! Ces refléxions me fi- 
rent prendre la ferme réfolution de les 
abandonner ; je reconnus enfin que leur 
commerce n’étoit propre qu’à rétrécit 
l’efprit , à flétrir le cœur j & même en 
écoutant mes paflions,je fentis que 
leurs funeftes maximes affbibliffent 6c 
dégradent jufqu aux plaifirs qu elles au* 
thorifenc. 
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L’HUMANITÉ PHILOSOPHIQUE. 

J^’ÉTOis plongé depuis long-tems 
dans les délices de Paris, lorfque les 
devoirs de ma charge m apellercnt à 
Vienne. Les liens qui m’attachoienc 
loin de ma patrie étoient trop forts , 
pour être rompus làns violence ; je 
voyois avec douleur approcher le mo- 
ment de mon départ j mes parens fe 
prêtoient à mes vues , & Je ne pou- 
vois douter qu’ils ne rolIicitafTent la 
prolongation démon féjour en Fran- 
ce ; mais le fuccès de leur demande 
étoit encore incertain, quand j’appris 
que l’Empereur étoit dans la réfolu- 
tion de venir à Paris. On m’annon- 
çoit en même tems que j’étois deftiné 
à lui faire ma cour dans cette ville. 
Cet événement combla mes vœux ; 
j’attendis mon Souverain dans les plat- 
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firs & je partageois avec tout Paris le 
defir impatient de le voir arriver. 

Le grand monde que je fréquentoîs 
& la variété de mes amufemens me 
firent entièrement perdre de vüe les 
Philofophes. J’en rencontrois cepen- 
dant quelques uns chez Madame De 
***, qui , par amitié pour moi , les 
rccevoit plus rarement. 

Enfin l’arrivée de l’Empereur éxigea 
de moi un nouveau genre de vie , & 
:m’affujettit à des devoirs. La préfence 

• de mon fouverain impofoit à ma frivo- 
lité , & jejouiflbis des hommages que 

• l’on rendoit à fes vertus. J’obtins de 
S. M. I. la permidion de refter encore 
deux ans à Paris. La veille de fon dé- 

- part , ce Prince me dit qu’il me defti- 
noit à remplir un jour des Ambafla- 

- des importantes , & qu’il efpéroit de 

Mj. 
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me revoir à Vienne , affez inftruit pat 
mes voyages , pour répondre aux viiea 
qu’il avoir fur moi. 

Me voici arrivé à une des plus gran- 
des époques de ma vie. Cet événe- 
ment n’eft point étranger à ces mé- 
moires ; il eft même la vraie caufe qui 
me les a fait écrire. Je n avois pas ou- 
blié le délicieux féjour de la terre de 
Madame de * * * ; la faifon l’invitoit à 
XX voyage ; il étoit arrêté & je devois 
la fuivre ; tout étoit prêt pour notre 
départ ; je fus obligé de me roidre à 
.Verfailles où je demeurai plufieurs 
purs. J’y reçus un exprès fort avant 
dans la nuit , qui m’apportoit une let- 
tre ; je l’ouvre & j’apprens que cette 
femme fi chère à mon cœur , vient 
d’être frappée d’une maladie violente. 
On me marquoit d’arriver prompte-* 
ment. Les idées les plus finiibres fe pid-; 
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ftntoient en foule à mon efprit. Je par- 
tis furie champ, & dans ma douleur je 
m’écriai : fi la mort me la ravit , je ne 
tiens plus qu’à mes maux ; j’arrive ; on 
défefperoit de fes jours ; mon nom étoit 
le fcul qui fortît de fa bouche ; je m’a- 
vance vers fon lit ; je fuis faifi d’ef- 
froi. Â la clarté d’un flambeau , j’ap- 
perçois un vifage pâle , défiguré , & 
toutes les horreurs de la mort. Elle 
me reconnoit ; fes yeux mourans fe 
fixent fur moi ; elle veut me parler ; 
fes paroles expirent fur fes lèvres ; je 
m’approche ; elle me ferre la main , 
ferme les yeux , & tombe fans con- 
noifiance ; avec peine on ranime feiî 
fens ; les Médecins l’abandonnent & 
fe retirent ; on me fait éloigner 
moi -même , 6c fans fortir de la 
chambre, je me dérobe à fa vue. Dans 
|ui làififiement qui me rendoit prefque 

Mi 
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immobile , j’appercevois difficilement 
les perfonnes qui m’environnoient. 
Je reconnus cependant avec un ef- 
froi dont je ne fus pas le maître , deux 
Philofophes célèbres que je navois 
pas vus depuis long-tems. L’un 
d’eux profita d’un moment de calme, 
pour s’approcher de cette infortunée ; 
il lui parloit fort bas , & j’ignore 
ce qu’il pouvoit lui dire ; mais après 
un difcours affez long , j’entendis ces 
paroles fortir de la bouche de la mou- 
rante : je vais donc être anéantie ! Quel 
moment ! Vous me faites frémir.... 
Mais fi vous vous trompez , Mon? 
fieur .... que vais-je devenir f 

Elle m’appelle ; j’accours à fk voix : 
& vous , me dit-elle , en me tendant 
les bras , que me confeillez-vous ? 

Je ne pouvois entendrejje me voyoU 
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mourir ; je ne répondis que par mes 
larmes.... Cruel ami , ajouta t-elle 
eft-ce ainfi que vous me confolez ? 

Nous la vîmes fe rouler dans fon lit 
de mort , le délire fuccède à fes gé- 
miflemens ; elle tombe dans l’agonie, 
J’entendois parler avec chaleur dans 
la falle voifine ; c’étoit un Miniftre 
de la Religion qui fupplioit , les lar- 
mes aux yeux , qu’on l’introduisît dans 
la chambre. Un des Philofophes dont 
je viens de parler , en fut averti j il 
prit fon ami par le bras : retirons- 
nous , lui dit-il ; nous avons rempli 
tous les devoirs de ïhumanité. Ma- 
dame fe meurt ; là raifon eft éteinte ; 
on peut aâuellement lailfer entrer les 
Prêtres, 

Auflî-tôt un homme refpeüable s^a- 
vance vers le lit 6c détourne les yeux. 
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Jamais confternation ne fut femblable 
à la fienne. Plus de reflburce , s’écria- 
t-il ; & dans fa douleur , il tombe prof- 
tcrné. Le plus affreux filence regnoit 
autour de la mourante j & je n’enten- 
dis plus que fon dernier Ibupir* 
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LE ^DOUTES. 

I NSTRUIT de la perte que je venois. 
de faire , mon ami ne tarda point à fe 
rendre auprès de nioi ; je le vis d’abord 
partager mon afflidion , & mêler fes 
larmes aux miennes , pour m,c rappel- 
1er à moi-même , cet habile & fage 
confolateur entretcnoit doucement ma 
mélancolie; ildétournoit adroitement 
ma douleur en gémiflant avec moi 
fur les maux inévitables & communs 
à tous les hommes ; il ne me quittoit 
plus. Infenfiblement plufieurs de fes 
amis s’introduifirent auprès de moi. 
Une des perfonnes que je voyois le plus 
fouvent , me conduifit dans fa maifoa 
de campagne ; j’y reftai long - tems ^ 
fans qu’il me fût permis de lui annon- 
cer mon départ , & fans pouvoir le 
defirer moi - même. Chaque moment 
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m’offiroitune variété fingulière de plai- 
firs confoimes à ma (ttuation doulou- 
reufe , Çc les objets de diflipatioo 
fcmbloient fi naturellement naître les 
uns des autres , que je m’apperçus 
à peine qu’ils étoient l’ouvrage d’une 
tendre & ingénieufe amitié. Des at- 
tentions fi recherchées eufient calmé 
l’efprit de la^ plupart des hommes; 
elles me plurent dans les premiers 
momens , & finirent par aigrir ma 
douleur. 

Cependant je repouflbis avec phifir 
des fiftêmes qui avoient fait fentir fi 
cruellement à Madame * * * , la perte 
de la \*ie & les terreurs de la mort , je 
jugeois, qu’une opinion fi terrible pour 
nous à nos derniers moments , ne pou- 
voit qu’être fauffe ; je regrettois l’heu- 
reufe perfuafion de mes premières an- 
nées , le préfent me rappelloit ce que 
l’avois perdu , fi quelquefois je dou- 
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tols de l’avenir ; dans d’autres momeng, 
ileftvrai, mon coeur cherchoit encore 
ce qu’il aimoic au-delà du tombeau. Si 
nous étions certains , difois-je , que 
tout finit à la mort i pouroit-on goûter 
le bonheur d’une vie innocente ? Hé- 
las ! nous verrions les douceurs de l’a- 
mitié & la beauté de la vertu s’éva- 
nouir , comme un mourant voit les ob- 
jets fenfibles entrer avant lui dans le 
tombeau. 

Enféveli dans ces trilles réflexions i 
je me promenois alTez loin du Châ- 
teau ; je vis fortir par une petite 
porte qui donnoit dans les champs , 
un homme de maconnoiffance. Il m’a- 
borde avec l’empreflement de l’amitié, 
me dit qu’il étoit venu paffer quelques 
jours à la campagne , ôc que les jardins 
quis’oflFroientà ma vue dépendoient de 
la maifon où il étoit^il m’engagea à m’y 
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promener ; j y confentis. 11 me falfdît 
admirer la beauté de ce lieu , lorfque 
nous fumes joints dans une allée par un 
vieux Philofophe qui me parut affez fri- 
vole, quoiqu’il parlât fort gravement. Il 
fit tomber la converfation fur des objets 
intéreflans. J ’avois de l’humeur i je le 

contrariai deux ou trois fois d’une ma- 

» 

nière peu honnête ; mais au lieu de 
s’offenfer , il fe rendoit à mon avis; 
je ne fais comment il s’y prenoit ; il 
ménagea fi bien mon amour propre, 
que je me vis obligé de l'approuver à 
mon tour. Il convenoit que mes raifon- 
nemens détruifoient les fiens ; il trou- 
voit mes réponfcs fortes , & fes prin- 
cipes très-incertains ; mais tel étoic 
félon lui le réfultat ordinaire de la 
plupart des difputes : on finiffbit pat 
douter foi-même de ce qu’on avoir 
avancé , quoiqu’on eut rarement allez 
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de bonne foi , pour en convenir. Cet 
homme étoit perfuafif , & ne difoit ce- 
pendant que des chofcs vraifcmblables 
je le trouvois amufant & inventif ; U 
parla lî bien, que je fortis , convaincu 
que nous avions tort tous les deux^ 
& que tout homme qui voudroit affir- 
mer quelque chofe , devoit fe trom- 
per plus ou moins. Je ne puis dire le 
mal qu’il me fit. Sans échauffer mon es- 
prit , il avoit fi bien embrouillé mes 
idées , que je ne croyols plus qu’il fût 
poffible de rencontrer une vérité. Je 
pris congé de ces deux hommes, & je 
m’en retournai dans la plus cruelle 
agitation. La vüe de mes vrais amis 
me fit cependant un fi grand plaifir , 
que je crûs pouvoir leur cacher mou 
humeur & la caufe qui l’avoit produi- 
te ; mais je ne tardai pas à retomber 
dans des accès de trifieife qui me 
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furmontoient malgré moi. Ce même 
jour , fatigué de mes doutes , encore 
plein des funeftes maximes d’une faufle 
Philofophie , ne pouvant plus me fup- 
porter moi-même , j’entrai dans une 
cfpèce de délire ; j’en frémis encore ; 
j’ignorois que j’étois entendu.... 

Que ne puis- je , m’écriai- je , me 
dépouiller des fentimens qui me tour- 
mentent ! Qu’eft-ceque laconfcience ? 
Ne vois-je pas tous les jours quelle me 
condamne ou me juftifie fuivant l’ef* 
pèce ou la force des penchans qui m’en- 
traînent ? Pourquoi violenter la na- 
ture f Saififlbns des momens qui ne 
reviendront plus ; on fe repent quel- 
quefois d’avoir été trop homme de 
bien ; la vertu a fes regrets comme 
le crime ; le remord eft un mot qui 
exprime le repentir , de quelque 

genre 


Digitized by Google 


PÜILOSOPHIQüÈS, jpf 

genre qu’il foit (♦). Mon ami m’obfer^ 

voit & m’écoutoit depuis longtemps; 

il parut tout àcoup .-votre fituation eft 
bien affreufe, me dit-il ; la douleur 
égare votre raifon ; mais bientôt le 
calme fuccedera peut-être à ces pen- 
fées oragcufes qui vous accablent. 

Quoi ! m’écriai-je ! Vous me parlez 
toujours de calme; & je fuis fubmergé 
par la tempête ! oui, la juftice & la 
vertu ne font que des chimères , puif. 
quelles dépendent des fyftêmes des 
hommes ; car enfin fi la raifon nous 
dit qu’en fuppofant un autre monde 
nous^ devons fuir & méprifer dans ce- 
lui-ci tout ce qui peut nous affoiblir 


(* ) Quand je parfois ainfi , je rejettois l’idée 
d’une autre vie. Quoique je fuffe dans le délire j 
je raifonnoisconlequernmcnt J car il eft abfurde 
de croire que nptre ame doit être anéantie , & de 
croire en même tems à la vertu.” 
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& nous corrompre ; quel langage tien* 
dra cette même raifon , fi lame doit 
être anéantie f Tout m’afflige ou m’é- 
blouit ; rien ne m’éclaire & ne m’en- 
courage. La vie eft fi courte ; notre 
cœur fi foible ; notre efprit fi borné. 
Je voudrois bien quelquefois faire 
ployer ma raifon fous une autorité 
peut-être néceffaire ; mais je ne vois 
rien dans cette vie qui puiflTe me raf- 
fûrer ^ ôt rien au’delà du tombeau que 
je puiffe croire. 

— Vous méprifez, me répondît Ar^ 
fene , un monde que vous connoilTez ; 
mais ne vous flattez pas de pafier dou- 
cement vos jours dans une indifférence 
abfolue pour cet autre monde qui vous 
efi inconnu. 

— J’éviterai les grands crimes ; je 
fuirai les paffions violentes , & je me 
livrerai fans remords à ce qui pourra 
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flatter mon orgueil & mes fens. Au 
fefte je compte un peu fur )a fageflè 
de la nature ou fur la bonté de fon 
auteur. Quoi qu'il en foie , je tâcherai 
de fupportet la vie, fans fonger à la 
mort. 

-Eh! croyez-voüs qu*on dépofe à 
fon gré l’efpérance & Ja crainte ? 

Je ne fais, lui dis-je en Ibupirant^ 
ce que je puis & ce que je defire. Je 
fais feulement que je voudrois acqué- 
rir une heureufe indifférence ; je vou- 
drois reffembler à la multitude des 
hommes, & furtout à la plûpart des 
Grands éloigner les réflexions trif- 
tes ; agir beaucoup ; penferpeu : ceft 
une affaire d’habitude. 

-Vousfouhaîtezrimpoflîble. Avec 

Un caraâère comme le vôtre , vous 
Ue perdrez jamais de vüe cet ave- 
nir dont 1 alpeél fera déformais votre 

Na 
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bonheur ou votre fupplice; il faut op- 
ter. Ce Dieu fi bon ftra pour vous un 
phantôme effrayant qui vous fuivra fans 
ceffe , fi vous cherchez à effacer fon 
image ; & fi vous ne pouvez y croire 
affez pour l’aimer , vous y croirez tou- 
jours affez pour le craindre. Si vous 
étiez femblable à ces âmes viles qui 
font , pour ainfi dire , clouées fur la 
terre ,* votre vie pourroit s’écoûlec 
dans une léthargie honteufe , trou- 
blée feulement par des rêves inquié- 
tans : mais toujours contraire à vous- 
même f vous avez fait des efforts pour 
vous perdre , vous aurez la force de 
vous retrouver. Vos Philofophes con- 
firment eux-mêmes la vérité de mes 
paroles : ils font bien éloignés de cette 
ftoique indifférence. Voudriez - vous 
adopter des fyftêmes qu’ils trouvent 
eux-mêmes fi peu vraifemblables , que 
défcfpérant de convaincre leurs lec- 
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leurs , ils emploient , pour les féduire , 
tout ce qui peut entraîner l’imagina- “ 
tion & les fens ? Eh quoi ! vous avez fi' 
bien appris à les connoître ; cette grande 
révolution qui devoit changer vos' 
vües , n auroit-elle aucune fuite ? Enfin 
croyez-vous que l’on puifle être heu- 
reux & tranquille,quand on penfe quel- 
quefois que notre arrêt de mort eft 
prononcé , fans favoir ce qui nous at- 
tend au-delà du tombeau ? Pourquoi 
fommes-nous , dans de certains mo- 

mens , fombres & inquiets fans en con. 
noître la caufe ? C’eft que l’homme , 
malgré lui , craint & defire pour cette 
vie & pour l’autre. Mais quand même 
vous pourriez oublier dans les plaifirs ou 
flans les maux de la vie la juftice d’un 
Dieu ; vous verrez peut-être avec effroi 
la perfidie de vos amis , leur réfroidilfe- 

ment , les horreurs de la mort. Alors 
les chagrins du préfent , la trifte rémi- 

N3 . 
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nifcence du paffé rappelleront vos în* 
certitudes & ranimeront encore le 
defir douloureux d’un bonheur que 
vous ne croirez plus. Dailleurs y mon 
cher Baron, on craint d’autant plus les 
hommes , que l’on efpère moins en ce-» 
lui dont ils dépendent ; de forte qu’on 
ajoute aux terreurs d’un avenir incer-». 
, tain , qu’on ne peut entièrement dé»» 
truire , une fenfibilité plus grande pour 
cette foule d’évenemens qui forment 
le tiffu de notre vie. Je connois un 
athée qui vit fans foi , fans efpérancc i 
il croit toujours qu’il a contre lui Ict 
événemens & les hommes ; dans les 
moindres malheurs, il fe voit nud , dé-i 
farmé , & comme abandonné dans la 
foule ; il penfc toujours qu’on l’infult© 
ou qu’on l’oublie; U croit être environ* 
né d”un filence de mort. Voulez- voua 
yçjPfemblcr à çet infortuné ? 
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J’étois attendri : je ne fais, répondis-je , 
ce que je voudrois être ; j efpere fi 
peu î j aurois tant de chofe à croire ôc 
tant à pratiquer. 

Ne comptez-vous pour rien , m a- 
jouta-t-il avec vivacité , la noble ré- 
fignation , les purs làcrifices d’une ame 
grande & fenfible qui croit & qui 
veut croire tout ce qui lui femble 
jufte , néceflaire & fublime f Rejet- 
tez toujours ce qui vous dégrade ôc 
vous rabaifle, ôc croyez, fans héfiter,' 
tout ce qui peut vous donner à la fois 
une opinion plus chère ôc plus noble 
de vous-même ; après avoir vécu com- 
me un fage , vous mourrez comme un 
héros, en efpérant un fort meilleur. 

— Cela peut être : mais que répon- 
driez-vous à un Poète de nos jours qui 
nous dit que cette lueur d’efpérance 
cft plus que balancée par des pratiques 
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ennuyeufes ?— Je lui diroîs que cette ef 
pérance, quelque foible qu’on la fup- 
pofe , eft un tréfor pour qui vivoit 
dans une indigence abfolue. Vous n’a- 
viez rien tout^à-l’heure ; vous poffé- 
dez à préfent quelque chofe ; & j’ofe 
avancer que vous n’achetez pas même 
cette efpérance que vous venez d’ac- 
qutrir , puifqu’il faut après tout 
vous priver des plaifirs du crime j 
ou renoncer à la paix que donne la, 
vertu. Qu’éxige le Dieu que nous ré- 
vérons ?I1 vous preffe de joindre à la • 
pratique des devoirs & à l’amour de la ' 
jufiice la noble crainte d’un témoin in- 
corruptible qui fera votre juge & votre 
ami , qui vous promet de vous aidet 
toujours à faire le bien, & de pardon-t 
ner toujours le mal , quand il verra 
votre repentir. ' 

Ces dernières paroles m’euffent en- 
traîné fans une objection que je trou-. 
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vols infoluble. Dans votre Religion , 
répondis-je , à quoi fert la juftice fans 
la foi ? Et la foi peut-elle s’allier avec 
des doutes comme les miens ? Je ne 
vois plus rien de probable ni rien d’im- 
polfible ,* en un mot je ne crois pas, 
& félon vous , il faut croire & même 
affirmer. Je conviens que votre mo- 
rale eft raifonnable & fublime ; mais 
vos myftères révoltent la raifon ; ils 
font abfolument contraires à des idées 
fi claires & fi fimples , quelles font en 
nous , malgré nous-mêmes. 

y — Vous devriez donc ÿ répliqua- 
t-il , en conclurrc que ces myftères 
n’ont jamais pu être inventés , & que 
fans un miracle évident , jamais on ne 
les eût adoptés. Mais indépendam- 
ment de cette réflexion fi naturelle que 
l’on ne celTe de faire , & qu’on ne ré- 
fute jamais, j’efpère dans la fuite aç- 
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corder tellement votre raifon avec la 
foi, que ces étonnantes vérités vous pa- 
roîtront non feulement poffibles , maia 
très-croyables. 

Au refte quand vous ferlez maté- 
rialifte ; quelle idée pourriez - vous 
avoir des refforts cachés & des voies 
fecrettes qui opèrent à notre infçû les 
miracles de la nature ? Si vous pou- 
viez tout à coup entrer dans fon fanc- 
tuaire , n êtes-vous pas convaincu que 
vous verriez apparoître à Tindant des 
vérités nouvelles , aufli étranges & 
peut-être aufli contraires à la trempe 
de votre efprit , que ces mêmes myf- 
tères que vous croyez abfurdes & im-r 
polïïbles ? 

Je réfléchis'quelques momens, & je 
me trouvai plus tranquille. J’éprouvois 
unefatisfaêlion qui mavoit été jufqu’a- 
lors inconnue. Tout ce qui s’offroit à 
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mes yeux fe préfentoit fous des ima- 
ges plus riantes ; je croyois fentir que 
les funeftes principes de mon éduca- 
tion commcnçoicnt à s’évanouir. 


Nous nous réparâmes ; je me retirai 
dans mon appartement. J’étois occupé 
de penfées finouvellesjquej’avois peine 
à me reconnoître. Je compris enfin 
que je n’avois jamais approfondi les 
vrais motifs de mon incrédulité ; il 
me lèmbloit que je venois d’entrer 
dans une région moins obfcure ; j’ef^ 


pérois qu’une lumière fupérieure à la 
railbn des hommes pourroit un jour pé* 
nétrer dans mon cœur ; je m’apper- 
qus que je priois , fans le favoir ; mes 


yeux fe fixèrent infenfiblement fur un 


vieux tableau qui repréfentoit le Dieu 
de mes pères , priant pour les hom- 
mes J’étois ému ; je m’écriai tout à 


coup : j’ai befoin d’un ami , d’un pro- 
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te£tèur , d’un père ; voulez- vous m’en 
fervir , vous que j’ai toujours mécon- 
nu , dont je doute encore & que j’of- 
fenfe peut-être ? Et je remerciois ce- 
lui que je venois d’invoquer , comme 
s’il eut éxaucé ma prière. Ainfi le com- 
merce des impies , mes pallions , mon 
défefpoir même , tout devoit un jour 
réveiller ma raifon... J’aimois un objet 
périlTable... Il meurt ... la vérité m’at- 
tcndoit fur fa tombe. 
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LE VRAI PHILOSOPHE. 

^^u’oN fe repréfente un homme 
qui , après avoir vainement cherché à 
trois cent lieues de fon pays la paix de 
la confcience , ou le calme d’un coeur 
endurci, voit mourir, dans les horreurs 
du doute, l’objet déplorable d’une paP- 
fion qui lui eft encore chère. Telle 
étoit ma fituation. J’étois loin d’Ar- 
fene ; c’étoit le nom de cet ami làge 
dont j’ai fouvent parlé dans le cours da 
ces Mémoires. Je ne l’avois point vû 
depuis notre dernière converfation ; il 
étoit allé dans une province voifine 
terminer des affaires importantes. Son 
'départ m’avoit engagé à retourner à 
Paris , où je vivois dans une profonde 
folitude. Je me rappellois tous les jours 
la perte que j’avois faite, les difcouts & 
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les réflexions d’Arfene, l’amitié courâ-i 
geufe ôc la religion compatiflTante de 
cet homme heureux ôc raifonnable ; 
j’étudiois mon propre cœur ; je fen- 
tois que mes doutes pouvoient finir. 
D’accord avec moi-même , je n’étois 
point accablé par l’ennui qui fuccéde 
aux paflions violentes ; mes regrets 
aflez vifs , pour m’occuper , me pa- 
roiffoient cependant moins amers ; je 
defirois de m’entretenir encore avec 
Arfene , quand je le vis entrer chez 
moi. 

— Etes-vous plus heureux , me dit- 
il , en m’embraflant ? votre cœur s’ou- 
vre-t-il à l’efpérance ? 

Je lui montrai le fond de mon ame‘; 
& je lui parlai long-tems de cette bi- 
zarre prière que m’avoit arrachée un 
fentiment inexplicable ; elle ne pou- 
voir fortir de mon efprit j je regrettois 
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ces inftans d’illufion ; car j appellois 
ainfi lacHon peut-être la plus fage de 
ma vie. 

— Ah ! mon cher Baron , s’écrîa-t il 
en verfant des larmes de joie; vos dou- 
tes ne font plus dans votre cœur , & 
votre efprit les connoit à peine ; ils 
ne doivent pas vous inquiéter ; vous 
les mépriferez un jour ; mais je vous 
confeille de chercher à vous diftraire. 
Choififlez dans vos amis ceux dont le 
commerce eft agréable & fur ; voyez- 
les fouvent ; il eft des âmes qu’une trop 
longue folitude affoiblit. Je fis ce qu’il 
defiroit;je fréquentai des perfonnes que 
j’avois trop négligées. Quelquefois je 
rencontrois de ces faux Philofophes 
dont la fociété me plaifoit autrefois. 
Je leur marquois peu de confiance & 
d’égards ; je voyoisArfene prefque tous 
les jours; je lui faifois part des queftions 
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fingulières que j entendois difcuter J 
fouvent il en rioit , fans trop réfu- 
ter les raifonnemens qui mavoient em- 
barrafféjil craignoit d’embrouiller en- 
core mes idées ; je m’apperçus qu’il fe 
méfioit un peu des retours de mon ima- 
gination. Un jour cependant que je 
l’avois engagé dans une difpute affez 
opiniâtre , il me répondit avec une 
force & une précifion qui m’étonne- 
rent ; je le trouvois fi raifonnable ; fon 
zèle a voit quelque chofe de fi tendre 
& de fi impofant , que je lui dis avec 
un tranfport dont je ne fus pas le maî- 
tre ; je ne crains point , mon cher 
Arfene , de laffer votre amitié ; vous 
me pardonnerez mes inconféquences ; 
achevez votre ouvage. 

— Ce quejepouvois faire, Je penlè 
l’avoir fait ; j’en bénis le ciel ; mais 
je vous deftine un autre maître. Je 

fuis 
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füls lié depuis longtems avec un 
homme d’un favoir profond & d’un 
efprit rare ; fa vertu , fon aménité 
augmenteront votre amour pour le 
vrai ; il vous infpirera ce refpeâ 6c 
cette confiance qui nous rendent plus 
attentifs ; 6r je fuis fur qu’il vous aime- 
ra. Le mariage d’une de fcs nièces l’a 
depuis quelque tems amené dans cette 
capitale ; il réfide ordinairement dans 
une de fes terres, où il doit retourner 
fous peu de jours ; ôc je ne doute pas 
qu’il ne vous prie d’aller dans la belle 
faifon , paffer quelques mois avec lui. 
Cette propofition me fit tant de plaifir, 
que je voulois fur le champ me faire 
conduire chez un homme d’un mérite 
fi diftingué. Arsène défiroit de le pré- 
venir ; pour fatisfàire mon impatience 
il me promit de le voir ce jour même, 
‘ & de hâter l’inftant de notre entrevüe, 

O 
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Le letidemain il m’apprit que fon ami 
étoit obligé" de s’abfenter , & qua fôn 
retour il me verroît avec plailir. 

Je paffai avec Arsène une grande 
partie de la journée. Sa converfation 
pleine & agréable ne me laiffoit ni le 
temps de me lafler des chofes férîeu- 
. fes , ni celui de m’arrêter fur des baga- 
telles ; il me confeilla de me livrer à 
des leêlures fuivies , pour me mettre 
en état de profiter des lumières de fon 
ami , & me dit qu’avant de lui expofer 
mes doutes, je devois tâcher d’en mieux 
difcerner l’objet. Je le priai de m’indi- 
quer les Livres qui me convenoient le 
mieux;il mepropofa d*abordle Syjlême 
de la Nature. Je ne pou vois croire qu’il 
parlât férieufement ; il infifta ; je con- 
nois , me dit-il , la trempe de votre 
cfprit^ ôc je vous afiure que dans la 
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^ofition où vous êtes , je ne vois paâ . 
d’ouvfage qui puifle vous faire autant 
de bien. L’Auteur, continua-t-il en fou- 
ïiant, ne prouve pas direâement les 
vérités de la foi ; mais il démontre 
qu’on ne peut les nier fans tomber 
dans l’abfurde. Ce Philofophc n*eft 
plus odieux, que les autres, que parce 
qu’il eft plus conféquent ; vous verrez 
jufqu’où il faut aller quand on veut 
détruire nos prétendues fuperftitions ; 

. car cet homme contraint par la force 
- du raifonnement , le déifte flottant , à 
' fe faire athée ou chrétien. Heureufe- 
tnent fon Livre ennuyeux a fait peu de 
mal , parce qu’il faut être bien pervers 
ou bien infenfé , pour ne pas haïr ôc 
méprifer également fes principes & fes 
myftères ; car fes principes font hor- 
' -reur, & fes myftères font plus qu’in- 
-concevables ; ils font évidemment im- 
poflibles* 

Qa 
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Je voulus relire ce même ouvrage 
qu’on m’avoit fait admirer autrefois ; 
les premières pages m’indignerent ; je 
ne pus achever. Je parcourus rapide- 
ment d’autres écrits du même genre ; 
en tout je lifois peu fie je méditois 
beaucoup. 

Le retour de l’ami d’Arsène ne pou- 
voir être éloigné j j’éproiivois une fa- 
tisfaflion fecrette dans l’impatience 
même de le voir ; je m’applaudiffois 
d’avoir enfin rencontré de véritables 
Philolbphes. Cette réflexion me con- 
duifit un matin chez Arsène ; je le 
trouvai dans la chaleur d’une conver- 
fation qui m’auroit fait rire , fi elle 
ne m’avoit pas intéreffé : il difputoit 
avec un homme dont le regard dur ôc 
révère annonçoit la plus noire mélan- 
colie rien ne contrafioit mieux que 
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Ibn ait fombre & inquiet & la douce 
férdnité qui régnoit fur le front de' 
mon ami. 

—Vous arrivez fort à propos , me 
dit Arsène ; je difpute avec Monfieur ; 
nous ne fommes point d’accord , & je 
vous prens pour juge. 

— Votre juge eft bien jeune , répond 
cet homme attrabilaire ; bientôt vous 
aurez pour vous la frivolité , & avec 
elle prefque tous les hommes. En 
difant ces mots , il nous regarde avec 
dédain , & fe retire. 

— Vous êtes fans doute impatient ÿ 
me dit Arsène , d’apprendre quel eft 
cet homme fingulier ? Vous faurez 
qu’il dégrade la pureté de fes moeurs , 
& la pratique des plus hautes vertus , 
par la dureté de fon caraûère. Hélas., 

O 3 
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l’auftërité de la vie ne guérit pas lef 
bleffures de l’orgueil , & quelquefois 
elle endurcit encore le cœur ; ce n’eft 
qu’en. s’humiliant, que l’homme recou- 
vre la première grandeur de fa pure 
origine. S’il connoit fa foibleffe & fes 
devoirs , celui qui lit au fond des 
cœurs , augmente fa force ou adou- 
cit fon joug, 

— Mais qui peut juger , lui répon# 
dis-je , la mefure de fes forces , & l’é- 
tendue de fes obligations ? 

—«-Je fais , répartit Arfene , que 
l’homme vertueux n’eft jamais con- 
tent des efforts qu’il a faits ; mais il 
n’oublie jamais que le Dieu qu’il im- 
plore , plaint la foibleffe & pardonne 
au repentir. 

— Il eft donc impoflible de lavoir lî 
nous fommes innooens ou coupables 
Rux yçux çç juge intègre ? 
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—La paix du cœur , que Dieu feul 
peut donner , me répondit Arsène , efl: 
une marque certaine qu on n a point 
mérité fa colere & qu’on veut accom- 
plir fa loi. Goûtez fans inquiétude des 
plaiHrs innocens ; regardez les dou- 
ceurs de la vie , comme les fleurs qui 
parent la terre ; un fouffle les détruit : 
regardez les maux comme des orages 
qui paflTent & qui ramènent des jours 
plus (èreins. L’ame eft fortifiée par les 
peines ; & les plaifirs que le ciel nous . 
permet, rendent quelquefois fon joug 
plus facile à porter ; enfin que votre 
cœur toujours libre , n’idolâtre rien 
dans ce monde ;travcrfez la terre, fan* 
•vous y arrêter. 

— Votre morale m’enchante ; la 
plûpart des hommes le forment un 
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Dieu, comme ils le veulent; mais c’elï 
le vôtre que je veux adorer. Nous 
causâmes encore quelque tems, & je 
me retirai. 

A peine arrivé chez moi , je reçus un 
billet d’Arsène ; il s’empreflbit de me 
faire part du retour de notre Philofo- 
phe. » Vous n’êtes pas heureux, m’é- 
» crivoit-il ; vous fortiez de chez moi , 
» quand on m’annonçoit la vifite de 
» mon ami. Cet homme honnête, m’a- 
» joutoit-iljvouloit vous prévenir ; j’ai 
» crû devoir me refuferà fes inftances; 
» & nous fommes convenus que nous 
» nous réunirions demain tous les trois 
» aux Champs Elifées. C’eft là qu’il 
»» aime à fe promener fur ld4bir,pour fe 
» délalTer des travaux du matin. Arsène 
fe rendit chez moi , lorfque la chaleux 
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du jour fut un peu tombée ; nous par- 
tîmes fur le champ & nous defcendîmes 
de voiture à l’entrée d’une allée où il 
y avoit peu de monde ; Arsène crut 
appercevoir fon ami dans un en- 
droit écarté ; c’étoit lui - même ; il 
le joignit ; je jugeai de l’union qui 
étoit entre eux par les témoignages 
qu’ils s’en donnoient. Après s’être dit 
quelques paroles , ils vinrent au-de- 
vant de moi ; je vis un vieillard dont 
la phifionomie étoit douce & fpiri- 
tuelle. Ses yeux étoient pleins de feu, 
fa démarche encore légère ; fes longs 
vêtemens , fon regard tranquile , fon 
air fimple & majeftueux , tout annon-, 
qoit en lui un Miniftre des Autels. 


Voilà l’homme que vous defirez ; 
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me dit Arsène ; nous avons fouveirt 
parlé de vous, 6c vous l’avez ignoré. 

I 

— La droiture de votre cœur , me 
dit ce refpeÊlable vieillard, eft peinte fur 
votre phifionomie ; vous tenez, Mon- 
Tieur , la clef des vérités les plus férieu- 
fes ; je délire de vous être utile ; mais 
vous auriez pu mieux choifir. Au refte 
la vérité que vous cherchez , eft dans 
vous-même ; tout ce que je puis faire 
eft de lever le voile qui la cache peut^ 
être à vos yeux. Nous parlâmes long- 
tems de chofes affez indifférentes ; je 
m’apperçus qu’il évitoit de m’entretenir 
des matières de religion ; il vouloit 
fans doute préparer mon efprit , ou 
effayer mes forces. Cet aimable vieil- 
lard me regardoit avec un intérêt qui 
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m’étonna. Je pars ces jours-ci, me dit- 
il , pour ma terre j-puis-je efpéret 
que vous y viendrez faire quelque fé- 
jour / Vous trouverez un climat fain 
& agréable. Éloignée du tumulte des 
villes , cette charmante folitude a 
toujours fait les délices de mes pères ; 
j y liiis né ; j y ai vécu , & j elpère 
qu elle recevra mes derniers foupirs. 


Je vais vous quitter ; mais de- 
main , fi vous êtes libre , nous noiœ 
trouverons fous ces mêmes arbres , oül 
j’ai eû le plaifir de faire connoiflance 
avec vous. Je voudrois avant mon dé- 
part attacher votre efprit fur un objet 
capable de l’arrêter quelque tems ; je 
vous rappellerai des chofes que tout 
le monde fait ; mais tout le monde les 
oublie. 
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Nous le reconduifimes jufqu’à fou 
caroffe , & nous nous réparâmes ; j’en- 
gageai Arsène à venir paffer la foirée 
avec moi ; nous ne parlâmes que du 
vieillard ; j’appris qu’il s’appelloit Me- 
fophée , fa famille étoit diftinguée pat 
Pantiquité de fa race , ôc fon nom , il- 
luftre par les vertus de ceux qui l’ont 
porté. Ainé de plufieurs frères , il s é- 
toit confacré à la Religion. Il avoit 
hérité d’un revenu confidérable ; mais 
en mariant fes frétés , il ne s’étoit ré- 
fervé que la terre qui avoit fait dans 
tous les tems l’habitation de fes ancê- 
tres, La nature y étoit fi belle , que 
fans dépenfe extraordinaire , ils en 
avoient fait un féjour enchanté ; il y 
vit avec fes neveux qu’il regarde com- 
me fes meilleurs amis. Des fiécles de 

bienfaifance ont fait de cçtte terre le 

« « 
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1 

féjour du bonheur ; les vieillards de 
cette heureufe contrée tranfmcttent à 
leurs enfans le récit des bienfaits de 
leurs maîtres ; c ’eft chez eux la tradi- 
tion du cœur. 



ûix 
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L’ORIGINE DES RELIGIONS 

Je me rendis aux Champs Ëliféesi 
où je trouvai Arsène ôc le vieillard : 
je vais fatisfaire à ma parole , me dit 
en m’abordant le vénérableMéfophée ; 
je vous préfenterai , comme dans une 
perfpeûive éloignée , des faits & des 
inductions qu’il vous fera facile enfuite 
de rapprocher & de réunir. Il nous 
conduilit dans un endroit folitaire; 
nous nous adîmes ^ & il parla ainfi ! 

Mon deffein aujourd’hui eft de ne 
rien affirmer ; il faudroit des preuves , 
& ce n’eft point ici le moment de vous 
les donner; Soit que les premiers 
hommes aient été d’abord enfeignés 
par fauteur de leur exiftence ; ce qui 
eft le plus vraifemblable ; ( abftraâion 
faite de toute révélation î ) foit que 
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naturellement éclairés ou s’étant ins- 
truits tout-à-coup par eux-mêmes, 
(ce qui eft peu croyable , ) ils ayenc 
« inventé une religion Simple & pure ; 
dans ces différentes hypothèfés , je 
vais vous montrer en peu de mots ce 
que la nature nous indique, ce que 
la raifon nous enfeigne. Vous tirerez 
vous même les conféquences qui s’of- 
friront le plus naturellement à votre 
cfprit. 

S’il n’étoit pas de la dernière ab- 
furdité d’imaginer que le premier 
homme ait pu , par fes propres forces, 
s’élancer hors du néant ; je dirois que 
le premier homme eft Dieu \ mais s’il 
n’a pu fe donner i’exiftence ; il a du 
reconnoître fon créateur au moment 
de fa création. Lorfqu’il vit les deux 
& la nature , pût-il penfer qu’il en 
étoit l’auteur f 
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D’après ce raifonnement pris dans 
la nature des chofes , l’on croit que 
les pères du genre humain ont connu 
& révéré une première loi ; un pre- 
mier Légiflateur. L’on conviènt même 
aflez généralement qu’ils adorèrent 
ce Dieu qui dit en parlant de lui- 
même : je fuis celui qui ejl. Mais je 
vous ai promis de ne point vous en- 
tretenir de ce qu’il faut croire & de 
ce qu’on prouve avoir été. Voici des 
faits racontés par des hiftoriens accré- 
dités , des Poètes fameux , & même 
avoués par des Philofophes célèbres 
qui ne cherchent, difent-ils , la vérité 
de l’hiftoire , que dans les lumières de 
leur raifon.Ces derniers prétendent que 
la croyance d’un feul maître du monde 
a précédé les inventions de la plus 
haute mythologie, parce que les fables 
fuppofent toujours les vérités qu’elles 
défigurent. L’antiquité nous force 

d’ailleurs 
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d’ailleurs d’en juger ainfi. Les Philo- 
fophes qui ont raifonné le plus fenfé- 
ment fur la nature de notre efprit, 
ont écrit que , fans le fecours de la 
révélation , il étoit facile de concevoir 
que l’unité d’un Dieu qui remplit les 
âmes & l’Univers , dût s’offrir à la 
penfée des premiers hommes. Après 
nous avoir montré que la première 
Religion, grande & pure dans fes mo- 
tifs & dans fon objet , devoit donner 
une haute idée de Dieu & de la vertu , 
ils ajoutent que le genre humain dût , 
en fe multipliant , fe corrompre plus 
ou moins , à proportion que les hom- 
mes s’éloignoient de leur fource comr 
mune. 

Il arriva enfin ce jour , où l’unité 
de croyance & d’intérêt fe rompit à 
jamais. Une feule contrée ne pouvoir 
plus contenir fes habitans. Comment 
les vices & les mcnfonges ne fe fc*; 

P 
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roient-ils pas multipliés avec le genre 
humain ! 

Ici toutes les hiftoires , d’accord avec 
la raifon , nous font voir les hommes 
& les arts répendant les biens & les 
maux , à mefure que les générations 
vont peupler de nouvelles contrées; 
bien-tôt la diverfité des moeurs , des 
idiomes, des climats & des befoins,' 
l’abus des fciences eftimables en elles- 
mêmes , les illufions de l’efprit , les 
chimères du cœur , tout contribue i 
faire éclorre cent religions différem- 
ment abfurdes , mélange monftrueux 
d ’impofture & de vérité ; car ces Re- 
ligions font plus ou moins méprifa- 
bles & infenfées , félon que Dieu & 
fa Loi y font plus ou moins défigurés. 
Mais il étoit aufli impoflible aux hom- 
mes de ce tems là d’abdiquer toute 
efpèce de culte , que de ne pas cor- 
rompre avilir de plus en plus la 
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tradition de leurs pères. La violence 
& la baffeffe de leurs penchans les 
éloignent fans cefle de Dieu & de la 
vérité; en même-tems leurs maux , leur 
foibleffe , un relie de vertu & de raifon , 
qu’ils ne peuvent anéantir, les obligent 
de retourner fur leurs pas. Accablés 
parla force & l’injuHice de leurs fem- 
blables , ils cherchent la force & la 
juftice dans des êtres meilleurs & plus 
puiflans. La notion ineffaçable du Dieu 
qu’ils méconnoilfent , les aide à fe 
former des fimulacres grands & vils 
tout enfemble. Une preuve qu’ils aper* 
çoivent encore les perfeâions infépa- 
rables d’un Dieu unique & infini, c’ell 
qu’ils donnent à leurs Divinités tantôt 
fa juftice , tantôt fa bonté , d’autres 
fois fa fagefle profonde ou feulement 
une puiflance immuable & fans bor- 
nes , dans laquelle ils ne voyenc 
que l’infléxiblc nécelïité, Teleft dan» 

P* 



azS MÉMOIRES ■ 

leur mythologie le deftin maître des 
Dieux. 

Enfin les hommes toujours conduits 
par i’efpoir & la crainte , par la recon- 
noiflance ou la cupidité , dreflent des 
Autels aux bons Rois , aux Conqué- 
rans , aux inventeurs des fciences & 
des arts utiles. Tout ce qui leur paroît 
bon , mérite un culte ; tout ce qui eft 
grandjOu terrible leur paroît Dieu ; on 
adore ce qui infpire l’amour ou l’efFroi : 
les Philofophes de leur côté jufti- 
fient cette démence par la fable des 
deux principes. Bientôt l’ignorance 6c 
la foibleffe immolent des vidimes hu- 
maines fur les Autels de ces horribles 
Dieux que leurs Prêtres craignoient 
d y rencontrer (*), 


(• ) Pavet ipfe facerdos 

■Accejfus f dcminumque tîmet deprendere luci. 

Lucain. Liv. III* 
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Qui pourroit raconter & décrire les 
fables & les fuperftitions qui fe font 
toujours fuccedées ? Vous favezque les 
Grecs, plus habiles dans l’art de fè 
tromper eux-mêmes , joignirent aux 
écarts de l’efprit & des paflions , l’é- 
clat féduéteur d’une Poèfie enchante-, 
refle. Leur imagination déifie des chi- 
mères brillantes qui affligent la raifon; 
ils ajoutent à leurs Dieux , les Dieux 
.des autres Nations ; & comme fi les 
hommes n’en euflent pas affez fabri- 
qués, tout l’attirail de ces innombrables 
. Divinités, repré fente faiblement à leur 
vafte génie le démembrement de l’u- 
nité ; ils foupçonnent qu’il eft un Dieu 
indivifible & qu’on ne peut définir ; 
& au milieu des fimulacres , dont leurs 
Temples font remplis, ils élèvent ua 
Autel au Dieu inconnu. 
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Il eft croyable que la plupart des 
peuples fe font prefque toujours trom- 
pas dans le culte qu’ils ont rendu ; mais 
la poftérité pourra-t-elle concevoir 
qu’il fut des hommes capables de s’ex- 
horter les uns les autres à ne rendre 
aucun hommage à la Divinité ? La 
pluralité des Dieux pût être la fuite 
naturelle de l’ignorance & de l’aveu- 
glement des hommes du fécond âge ; 
mais il falloir fans doute que l’ef* 
prit humain pafïat par tous les excès , 
pour faire éclorre enfin une fede de 
Philofophes , qui enfeigne aujour- 
d’hui lathéifme à des hommes rai- 
fonnables. 

Le vieillard ceffa de parler ; nous 
nous promenâmes quelque tems en- 
core ; & fur fes inftances , nous lui 
promîmes de faire un long féjour dans 
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fe$ terres : il nous annonça qu’il partoic 
le lendemain pour s’y rendre ; & nous 
le quittâmes avec refpérance de le 
rejoindre bientôt. 
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LES JARDINS, 

Enfin je vis arriver le jour que 
nous avions fixé pour nous rendre à la 
terre du vieillard ; elle était éloignée 
de Paris d’environ quarante lieues ; 
nous partîmes avant le lever du foleil. 
Je regardois ce lieu tranquile comme 
le terme de mes doutes , & le com- 
mencement de ma félicité ; nous étions 
dans CCS nuits d’Eté qui annoncent 
la plus belle aurore ; nous vîmes in- 
fcnfiblement reparoître les agrémens 
de la nature. Ce grand Tpedacle me re- 
traçoit ces premiers jours du monde ; 
ce premier culte dont Mefophée m a- 
yoit parlé. 

Des torrens de lumière ; me dit 
Arsène ^ vont bientôt inonder les airs ^ 


N 
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8c nos yeux ne pourront en foutenit 
l’éclat : comme tout fe réveille à la 
nailTance du jour ! la terre ouvre ac- 
tuellement fon fein à la rofée , & bien- 
tôt une chaleur féconde va faire 
éclorre les fruits. Peut- on douter que 
toutes ces merveilles ne foient for- 
mées pour la feule créature capable 
de bénir & d’admirer les bienfaits de 
fon créateur ? 

Notre journée fut employée à par- 
courir une foule d’objets amufans,' 
mais toujours inftrudifs. La nuit s’ap- 
prochoit ; nous remarquâmes un gros 
bourg qui étoit à quelque diftance de 
nous ; nous y trouvâmes un homme à 
cheval qu’on avoit envoyé pour nous 
fervir de guide dans des chemins diffi- 
ciles. Arsène avoit eu l’attention de 
prévenir le vieillard du jour de notre 
arrivée j nous étions fort près de fon 
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château ; bientôt à la lueur des flam« 
beaux , nous l’aperçûmes qui venoit 
au-devant de nous i je defcendis de 
voiture pour l’embraffer ; il étoit ac- 
compagné de fes deux neveux 6c de 
cinq ou fix perfonnes qu’il avoit raf- 
femblées : l’accueil que nous en reçu-: 
mes, leurs phifionomies ouvertes & plei- 
nes d’efprit , tout nie promettoit les 
agrémens qu’on peut attendre dans 
un beau féjour , 6c dans une fociété 
choilie ; il étoit alTez tard ; nous fu- 
mes conduits prefqu’auflitôt dans une 
falle à manger d’Eté, Au bruit des 
eaux que j’entendois , je jugeai qu’elle 
étoit environnée de jardins ; j’étois 
fatigué delà route ; nousreftâmes peu 
de tems à table , 6c mes nouveaux 
hôtes me conduifirent dans l’apparte- 
ment qui m’étoit deftiné. Je m’en- 
dormis dans les plus confolantes idées 
6c dans l’efpérance de trouver le 


Digitized by Google 



PHILOSOPHIQUES, 

talmeque je cherchois; je me levât 
dès que le jour parut. En attendant 
que je puffe voir le maître de la mai- 
fon , l’habitude de me livrer à mes rê- 
veries , jointe au défit de jetter les 
yeux fur les beautés de cet afile qu’on 
m’avoit vanté , me firent fortir de 
mon appartement. Je me promenai 
fous une colonnade qui entouroit la 
maifon. Des portiques ouverts laif- 
foient entrevoir d’un côté la perfpeûi- 
ve la plus riante fle la plus étendue V 
& de l’autre, l’Océan. Je marchois dans 
les jardins affez rapidement ; je m’ar- 
rêtai tout à coup ; je crus entendre 
au loin on bruit fingulier ; je tour- 
nai mes pas vers le lieu d’où me fem- 
bloit venir ce bruit extraordinaire; 
je fuivis longtems des allées couvertes 
qui me conduifirent àPentrée d’une 
forêt; je m’enfonce dans fes ombres; 
plus je marche, plus le bruit augmenr 



üfd MÉMOIRES . 

te ; il devint effrayant": je me trouves 
enfin dans le lieu de la nature le plus 
beau & le plus impofant. Des blocs 
îmmenfes de roches informes , entaf- 
fées les unes fur les autres , s’élevoient 
à la hauteur des montagnes , & par 
des ouvertures différentes , de toutes 
parts vomiflbient des torrens. Du 
plus haut de ces roches fauvages un 
fleuve fe précipite ; je crus voir la 
fource des mers ; les ondes pleines 
d’écumes tomboient d’abyme en aby- 
me , ôc fembloient être repouffées du 
fonds de ces gouffres. Ces maffes d’eau 
fe précipiroient fur des pierres énor- 
mes , & formoient en bondiffant des 
voûtes, qui fe brifantavec fureur, por- 
toient au loin un bruit épouveotaMe..." 
Dieu puiflant , que l’homme eft foi- 
ble ! Que nous fommes aifément do- 
minés par les objets qui remuent Pi- 
magination & les fens ! Je ne voyois 
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hier dans la Nature entière , que la 
douce & puiflante Majefté de l’Etre 
Créateur ; je ne vois aujourd’hui que 
du mouvement & des formes ; je me re- 
traçois l’audace de la fauffe philo fophie, 
fesfyftêmes hardis , leurs inventeurs, la 
gloire dont ils jouiffent. L’amour des 
plaifirs, le goût de l’indépendance, l’or- 
gueil de la vie , tout ce qui avoit eû fur 
moi quelque empire, afliégeoità la fois 
mon efprit & mon cœur. Ma mélanco- 
lie naturelle cherchoit à me dominer ; 
mais j’éprouvois un fentiment intérieur 
qui repouffoit ces preftiges affligeans. 
A la fin je m’apperçus que les objets 
dont j’étois environné , augmentoient 
le trouble de mon imagination ; je m’é- 
loignai de ce lieu pour moi fi terrible 
mais fi agréable , que je me retour- 
nois fans cefle,pour le regarder encore. 
Je fuivislongtemsles bords d’un canal, 
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qui me conduifit au pied d’une mort-; 
tagne. Sa hauteur dominoit fur la fo* 
rêt , & l’on pouvoit fuivre des yeux 
la chute des torrens & leur paflagc 
rapide. Je m’aflls ; j’étois abforbé dans 
me5 idées ; des voix confufes parvin- 
rent jufqu’à moi. Je defcendis dans k 
plaine ; je m’entendis appeller par des 
cris redoublés. Je courus au bruit, & 
j’apperçus Méfophée qui me cherchoic 
avec toute fa compagnie , ôc je la re- 
joignis ; je ne pouvois celTer d’expri- 
mer mon admiration fur les merveil- 
les que je venois de voir. Vous devez 
être fatigué , me dit le Vieillard ; je 
vais vous conduire dans un lieu tran- 
quille & frais ; il entre auflîtôt dans 
un fentier pratiqué au milieu des vi- 
gnes ; nous defcendimes un coteau & 
nous nous trouvâmes à la fource d’une 
fontaine. La cluleur du jour commen- 
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^oit à fe f 'ire fentir ; une grotte fpa- 
cieufe taillée dans le roc^ nous offrit 
un afile ; nous nous affimes fur des 
quartiers de roches don^ un cifeau 
groflier avoir fait des fiéges. 

Nous voici , me dit Mefophée, dans 
une folitude bien propre aux réflexions 
férieufes. Vous êtes vous occupé de 
notre dernier entretien ? que penfez- 
vous enfin fur cette première Religion 
des hommes ? 

^ Je ne m’accoutumerai jamais, lui 
répondis-je , à regarder l’homme com- 
me jetté dans le monde , pour y vé- 
géter & mourir ! je ne puis fans hor- 
reur envifager la juflice & la douce 
amitié , comme des phantômes qui 
trompent nos cœurs un moment & s’é- 
vanouiffent. Je ne fais fi je croirai jamais 
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à vos myftères ; mais je ne puis renoncet 
à Iç croyance d’un Dieu. Au refte je ne 
faurois trop héfiter fur le choix d’une 
Religion n’étant point né de parens 
idolâtres , j’ai peu d’envie d’adorer des 
hommes ou des ftatues j je ne penfe 
pas qu’il me prenne fantaifie de me 
faire Juif, & je fuis bien fur de n’êtrc 
jamais Mahométan. 

Le Vieillard charmé de ma franchi-; 
fe , me dit affez gaiement : je ferois 
curieux de favoir ce que vous penfiez 
dans l’cfFervefcence de votre incré- 
dulité ? Car vous étiez fans doute 
plutôt féduit que perfuadé ; avezr 
vous crû fincérement que tout alloit 
au hafard ? Avez-vous regardé le ha- 
fa.rd comme le Créateur du monde , 
ou penfiez-vous que le monde avoit 

toujours 
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toujours été ? Si vous imaginiez dans 
de certains momens , qu’il éxifte peut- 
être un Dieu , ce qui arrive fou- 
vent aux plus incrédules ; pouviez- 
vous fuppofer que celui qui avoit créé 
l’efprit & la matière , regardoit avec 
complaifance la marche du monde phi- 
fique , & qu’il fe foucioit fort peu de 
la marche du monde moral ? 

^ A vous dire le vrai , répondis-je 
naïvement , plus capable de difputer 
& de nier , que de croire & de réflé- 
chir , je lifois mal ; je penfois peu , ne 
voulant pas me donner la peine d’ap- 
profondir des opinions, que je trouvois 
fouvent contradiâoires ; & j’étoispref- 
qu’également furpris qu’il y eût un 
Dieu, ou qu’il n’y en eût pas. Je croyois 
fuivant les circonflances & félon les 
perfonnes avec lefquelles je vivois. 
Mais fitôt que je perdois de vue 

a 
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mes Livres ôc mes Sociétés, je voyois 
quelquefois reparoitre une première 
loi & un premier homme. Quand je 
venois à confidérer enfuite le cercle 
des événemens de la vie , les inutiles 
révolutions qui amènent toujours à 
peu près les mêmes chofes ; on me 
perfuadoit aifément que le monde 
avoit toujours été , comme nous le 
voyons ; cela étoit allez fimple ; je le 
crovois volontiers. 

J 

Il eft vrai que d’autres obfervateurs 
me faifoient entrevoir dans la nature 
un venin fecret qui, félon eux, dévoie 
enfin la détruire ; ils m’afluroient que 
le monde périra comme nos corps, 
parce qu’il eft impolîible qu’un arran- 
gement de matière puilTe relier tou- 
jours précifément le même. Cela me 
paroiflbit encore alTez probable. 

Cependant on s’efforçoit de me prou- 
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ver que le monde étoit l’ouvrage du 
hafard ou de la néceflité ; j’aimois au- 
tant l’un que l’autre , parce que je ne 
concevois ni l’un ni l’autre. Si la fa- 
geffe & la bienfaifance, me difoit-on , 
avoient autrefois préfidé à la forma- 
tion de ce globe; elles n’auroient point 
fouffert qu’il devint un féjour d’hor- 
reur ; or il eft bien plus fimple de nier 
un créateur , que de fuppofer un Créa- 
teur barbare ou impuiffant. Quelque- 
fois ce difeours me perfuadoit. 

Mais j’avoue que j’étois toujours^ 
entrainé , quand les Théiftes répli- 
quoient à leur tour qu’en voyant l’in- 
duftrie & le deffein des hommes dans 
leurs inventions, on ne pouvoit s’em- 
pêcher de regarder l’Univers comme 
l’effet d’une fageffe qui eft à la nôtre 
ce que nos ouvrages font aux fiens, 

.Q» . 
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D’autres Philofophes prétendoieiit 
qu’on pouvoir croire à un Diqu , fans 
croire à une autre vie ; que malgré 
cela , tout alloit à merveille. Selon 
eux , nous avions tort de nous plain- 
dre. N^s pour fouffrir & mourir , 
nous devions être flattés de contribuer 
à la perfeêHon de lenfemble ; car ils 
penfoient que Dieu ne s’occupoit que 
du phyfique de la nature. 

Mais je me fouviens qu’un jour on 
leur répondit : Dieu n’a donc créé nos 
âmes que pour nos corps;& fans doute 
il n’a créé les corps , que pour fe don- 
ner à lui-même un fpedacle purement 
méchanique, qui l’amufeou le défen- 
nuie ? Je trouvois cette réponfe aflez 
plaifante ; elle me revenoit fou vent à 
la penfée. 

Pour abréger , je ne croyois aucune 
vérité pofitive , & je finilTcis par me 
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dire : je fuis sûr de ce qui n ’eft pas ; 
je m’embarafle peu de ce qui eft , & 
moins encore de ce qui peut être. 

— Méfophée ne pût s’empêcher de 
fourire. Il me vient , reprit-il , une 
fingulière idée ; il me femble , fi je 
vous ai bien compris, que vous in- 
clinâtes toujours pour l’exiftence d’un 
Dieu ; & , félon vos aveux , l’idée 
d’une création, c’eft- à-dire , d’un com- 
mencement quelconque, vous étoit en- 
core alfez familière. Vous aviez auffi 
quelque peine à penfer que les chofes 
refteroient toujours dans le mêmeétat. 

— Cela eft vrai , répondis-je. 

— Vous étie4 furpris , continua- 1- 
il , que Dieu eût permis & fouffert 
le mal. Cependant vous ne pouviez 
vous réfoudre à conclurre qu’il n’y 
avoit point de Dieu. Avouez que votre 

«3 
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imagination vous repréfentok- quel- 
quefois une première harmonie & 
tout de fuite un défordre effroyable , 
dont la caufe vous échappoit. Je ne 
fais fl j’entre dans vos idées. 

— Eh bien , lui dis-je , un peu fur- 
pris , qu’en concluez-vous ? 

— J’en conclus , répliqua tranquil- 
lement le vieillard, que vous auriez pu 
vous coucher avec le projet d’être 
athée , & vous relever peut-être affez 
bon chrétien ; dans le fond cette ef> 
pèce de prodige étoit humainement 
poflible ; car enfin je vois qu’au fort 
de votre incrédulité , vous avez Cru en 
différens jours, les unes après les autres, 
la plupart des vérités, dont l’enfemble 
& la réunion forme notre croyance. 
Je fuis mêmeperfuadé quelaplûpart 
ides propofitions oppofées à celles que 
nous regardons comme des articles 
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de foi , vous ont fouvent paru comme 
à nous, révoltantes & peut-être ab- 
furdes. Il eft vrai que vous ne conce^ 
viez rien au mal phyfique & moral , 
fous un Dieu bon & tout puiffant ; 
mais nous ne le concevons pas non 
plus : l’effence de Dieu & fon aêtion 
fur l’homme & fur la nature, vous 
paroilToient incompréhenfibles ; elles 
nous le femblent de même : c’étoient 
vos myftères ; ce font les nôtres. 

— Notre raifon , lui dis- je , fera 
donc toujours affligée par des myf- 
tères f 

— Mon deflein , reprit le vieillard, 
n’eft pas d’approfondir aujourd’hui des 
queftions difficiles ; mais dans le fé- 
jour que vous ferez ici , nous vous 
ferons convenir que la religion infti- 
tuée pour l’homme , dût être naturelle 

Qi 
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& fumaturelle tout enfemble ; vous 
avouerez peut-être que fes myfteres fi 
incompréhenfibles, font tellement liés 
entre eux , tellement inféparables de 
Dieu , de l’homme & des rapports de 
Dieu avec l’homme , que le chrif- 
tianifme qui les renferme, doit être 
fondé fur des vérités qui tiennent à 
la nature de l’homme & à celle de la 
divinité ; c’eft-à-dire fur des vérités 
concevables & des vérités qui ne 
peuvent être conçues (*). Telle eft 

— ■ g 

(*) Certains Lcdleurs me demanderont fans 
doute qu’cft-ce que c'eft qu’une vérité qui ne peut 
erre conçue? je leur réponds que je ne'connois 
point de vérité plus évidente que mon exiftence , 
&rcependant j’ignorerai toujours comment j’éxiftç; 
car l’union de mon efprit à mon corps fera tou- 
jours un myftère pour moi , & dans l’abfurde lyf- 
téme du matérialise , cette vérité n’en fera pas 
moins un myftère pour lui ; car il eft aulG impof- 
fible au matérialifte d’imaginer comment la ma- 
tière peut penfer, 'qu’il nous eft impoffible de con- 
cevoir runion de l’clprit avec la matière. 
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en effet cette au gufte Religion qui unit 
la terre au ciel & l’homme à Dieu. 
Le vieillard fatisfait de l’impreflioa 
qu’il crut avoir faite fur mon efprit , 
ceffa de parler ; il voulut fans doute 
laifTcr repofer mes idées fur les vérités 
importantes dont il venoit de m’entre- 
tenir ; il nous propofa de retourner au 
Château. 
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*;o 


LA LECTURE. 

T iA fraîcheur du matin m’invitoit 
à la promenade. Le vieillard & toute 
fa compagnie voulurent m’accompa- 
gner. Je fus conduit dans la partie 
des jardins, oppofée à celle que je con- 
noiffois. J’apperçus une Ifle fort éten- 
due. Je n’avois rien vu de fi fertile 
ni de fi riant que les vaftes plaines, 
qui fe développoient à mes yeux. Les 
terres étoient baignées par les eaux 
qui defcendoient des montagnes voi- 
fines , où la nature m’avoit offert la 
veille un fi beau fpeflacle. 

Aux deux extrémités de cette Ifles’é- 
levoient plufieurs bâtimens féparés les 
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lins des autres j par des enclos 6c des 
vergers. J’étois étonné du grand nom- 
bre de ces maifons ; elles me pa- 
roiffoient former des villages confi- 
dérables. 

Ce que vous prenez pour des vil- 
lages, me dit un des neveux de Mé- 
fophée , ce font les fermes de mon 
oncle. L’étendue des terres cultivées 
cx^ge cette quantité de batimens. Les 
deux bourgades que vous voyez , con- 
tiennent chacune fept greffes fermes 
& leurs différens cultivateurs. Leurs 
familles font très-nombreufes , & mon 
oncle regarde leurs enfans comme s’ils 
étoient les fiens. Son plaifir eft d’aller 
voir fouvent ces hommes fimples & 
laborieux j & le bonheur de ces bon- 
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nés gens , à la vue de leur maître , eft 
toujours marqué par leur joie naïve 
& fenfible ; mais celui , qui fait la fé- 
licité de plufieurs hommes , eft bien 
plus heureux que ceux qui jouiflent 
de fes bienfaits. 

Tandis que j’étois occupé de ces 
détails champêtres , le vieillard m’in- 
vita à continuer notre promenade. Je 
découvris à quelque diftance de là , un 
bâtiment dont la forme me parut fîiv 
gulière. 

Ce bâtiment que vous voyez , me 
dit Méfophée , eft une bibliothèque. 
Ce chemin nous y conduit. Vous y 
verrez le dépôt précieux de livres de 
mes pères. Cette collection eft remar- 
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quable par le choix des ouvrages. 
Elle contient à peu près vingt -cinq 
mille volumes. Si vous y ajoutiez les 
livres qui n’ont de prix que par leur 
grande rareté , ceux qui font perni- 
cieux , frivoles ou inutiles ; je penfe 
que vous formeriez la colleûion uni- 
, verfelle des ouvrages de l’efprit hu- 
main. 

Nous arrivâmes à la bibliothèque. 
Je parcourus des yeux quelques rayons 
de livres. Je remarquai un volume bor- 
dé d une large bande de papier noir ; il 
excita ma curiofité ; je l’ouvris & je 
lûs ce titre qui me parût intéreffant : 
Esprit de nos Philosophes. 

J’étois enchanté de ma découverte. 
Le vieillard fourioit ôc paroiflbit con- 
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tent que le hafard m’eût fi bien fcrvi. 
Toute la compagnie parut défirer d’en- 
tendre cet ouvrage dont Méfophée me 
fit préfent. Nous nous aflimes autour 
d’un grand bureau , & j’en commençai 
la ledure 


[*] J’ai fait depuis un extrait de ce Livre , & je 
le donne aujourd’hui au Public* 
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ESPRIT 

DE NOS PHILOSOPHES, 

Avec des Commentaires, 


CHAPITRE PREMIER. 

Hymne a la Philosophie. 

» Jeune homme , prends & lis (æ) ; 
» confidère le monde comme ton 
» école , & le genre humain comme 
» ton pupille 

» La poftérité t’admirera , fi tes 
» talens utiles pour elle , lui font 
» connoitre le nom fous lequel on dé- 
» fignoit autrefois ton être anéanti. 


( a) Interp. de la Nature. 

(i) Diction. Encyclop. de la Nature de Dieu. 
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» La Philofophie s’avance à pas de 
» géant , & la lumière l’accompagne 
& la fuit (J). 

» Le ton de la Philofophie eft le 
» ton dominant ; on commence à fe- 
» couer le joug de J’autorité & de l’e- 
» xemple (e), 

«Heureux le Philofophe à qui la 
» nature a donné une imagination 
» forte. Sa ftatue reliera à jamais de- 
» bout au milieu de fes ruines , & la 
» pierre qui fe détachera de la mon- 
» tagne ne la brifera pas , parce que 
» fes pieds ne font pas d’argille (/). 

» Le faint refped & l’admiration 
» profonde dont on fe fent pénétré 
» pour foi-même ne peut être que 


( d) Diftion. Encyclop. Art. Bramine. 

( ff ) Idem. Arc. Encyclop. 

(/) Interpret. de la Nature. 

« l’effet 
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» l’effet de la néceffité où nous fom- 
» mes de nous eftimer préférablement 
» aux autres (g)é 

Toujoure occupé de grands ob- 
» jets , fl je me recueille dans le 11- 
» lence & la folitude , ce n’eft point 
» pour y étudier les petites révolu- 
» tions des gouvernemens ; mais celle 
» de l’Univers. Ce n’eft point pour y 
» pénétrer les petits fecrets des cours , 
» mais ceux de la nature. 

» Contemplons la terre ; elle fe ré- 
» duit infenfiblement devant un Phi- 
» lofophe à un petit efpace ; elle prend 
» à fes yeux la forme d’une bourgade 
» habitée par différentes familles qui 
» prirent le nom de Chinoife , d’An- 

»gloifc, de Fjançoife Je rougis 

» de la petiteffe du globe. Or fi j’ai 


(g) Liv. de l’EfpJic , p. 62, 


K 
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» tant de honte de la ruche , jugez de 
» l’infede qui l’habite : le plus grand 
» des légiflateurs n eft à mes yeux que 
» le Roi des abeilles {h), 

y> Le génie tend à s’élever , & cher- 
» che la région des nues ( i ), 

» Ah ! Philofophes fpéculatifs , corn- 
» ment refpirer & vous fuivre (X: , ? 

Quel beau défordre ! quel fublime 
délire ! le leâeur conviendra qu’il 
vient de lire une belle ode , mais s’il 
fe trouve des hommes d’une humeur 
trop chagrine , & qui foient fatigués 
de cette poéde ; je me hâte de leur 
apprendre que , dans la chaleur de la 
compofition , un des chefs du Khilo- 
fophilme faifoit remarquer un jour à 


(,h) Liv. del’Efp. p. 88 , no. 
(i) Didion Encyclop. p. 
^h) Inccrp. de la lilat. p. 107. 
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t]H de fes admirateurs les plus aflldus ^ 
des expreflîons qu’il croyoit fortes & 
fublimes, quoiqu’elles ne fuflent qu’obl^ 
cures & emphatiques. Je leur fais ^ di- 
foit-il > du fauvage. 

Je ne pus m’empêcher d’interrompre 
ma lcdture ôc de m’écrier ! ô Fran- 
çois , c’efl: pour vous que l’on écrit. 



Ra 
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CHAPITRE II. 

Les Rois. 

Diatribe Philofophiquei 

»T ES Princes peu contens de la 
» primauté , ont voulu donner des 
» loix , & on le leur à fottement 
» permis (a). 

» Sitôt qu’on peut défobéir împu- 
» nément , on le peut légitimement (3), 

» L’inégalité des conditions étant 
»undfoit barbare.. . Aucune fujet- 
» tion naturelle dans laquelle les 
» hommes font nés à l’égard de leur 
9 père , ou de leur Prince , n’a jamais 
» été regardée comme un lien qui les 


( a ) L’Afîatiq. tolérant , pp. 99 1 xej, 
Contraâ. foc. 
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oblige fans leur propre confentc- 

> ment à fe foumettre à eux (c;, 

5> Ceft dans l’attelier de la triftefle 
» que l’homme malheureirx a façonné 

» le phantôme dont il fait fon Dieu 

» I a même caufe a formé fes tyrans 
5) & fon efclaVage Le véritable ami 

> des hommes (le 1 hilofophe) vient à 
» fon fecours & l’encourage à brifet 
» l’un & l’autre joug (d). 

» Un Monarque qui cefle d’être le 
» berger de fon peuple , en devient 
» l’ennemi. L’obéiflance à un tel Prince 
eft un crime de haute trahifon au 
» premier chef contre l’humanité ( e). 

» Les peuples abrutis par la fuper- 


(c) Encyclop. Difc. prélim. Idem , au mot Gou- 
vernement. 

(rf) Sift. dclaNat. ^ 

e ) Liv. de l’Efp, 

R4. 


; 
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» ftitlon fouflfrent que des enftns 
» étourdis par la flatterie , les gou- 
» vernent avec un fceptre de fer (/), 

» L’homme n’eft prefque en tout 
3» climat qu’un captif dégradé , dé- 
» pourvu de grandeur d’âme , de rai- 
fon , de vertu , à qui des géoliers 
inhumains (les Rois , les Prêtres) 
w ne permettent jamais de voir le 
ï> jour (g). 


Ces emportemens & ces violentes 
forties contre les puiflances de la terre ^ 
tiennent à la caufe des Rois; j’aurai 
la prudence de ne pas m’en mêler, 
Ceft la querelle des Souverains , 6c 
non la mienne. 
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CHAPITRE III. 

Existence de Dieu. 

(^ETTE grande queftion ofFufque urj 
peu les lumières de nos fages ; ils 
ont quelque peine à fe décider. La 
plupart daignent paroître irréfolus ; 
leur doute eft le feul hommage qu’ils 
rendent à la divinité. 

Il en eft cependant qui veulent bien 
trancher la difficulté , & admettre un 
D ieu créateur du monde ; mais plu- 
fieurs d’entr’eux effayent de nous per- 
fuader qu’il ne fonge pas au paflTé , 
qu’il ne penfe gueres au préfent , & 
encore moins à l’avenir ; il en eft d'au- 
tres moins inconféquens qui nient for- 
mellement fon exiftence. 

Écoutons leurs oracles. 

R ^ 
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» La divinité neft autre chofe qu’une 
» vafte machine , & fous le nom de 
» laquelle ( nous Philofophes ) nous 
» défignons l’aflemblage des matières 
» agiiïantes , en raifon de leur propre 
» énergie [a], 

» L’exiftence de Dieu eft le plus 
» grand & le plus envenimé de tous 
» nos préjugés (3). 

» L’athéifme eft le feul fyftême qui 
» puiffe conduire l’homme à la liberté, 
» au bonheur (c). 

» Si ce Dieu eft Jaloux de fes pré- 
» rogatives , de fes titres , de fon rang 
» de fa gloire ; comment permcttra- 
» t-il qu’un mortel comme moi oie 


(a) Syft. de la Nat. 

( h ) Liberté de penfer 
(e) Sjrft. de la Nac. 
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» attaquer fes droits , fes titres y fon 
» éxiftence même {d). 

Ces nouveaux falmonées doivent 
entendre avec douleur le Philofophe 
qu’ils révèrent le plus ^ proclamer 
Ibn horreur pour l’athéifme ; c eft ainfi 
qu’il s’explique. 

» L’athée fourbe, ingrat ; calom- 
» niateur , brigand , fanguinaire , rai- 
» fonne & agit conféquemment , s il 
:» cft sûr de l’impunité de la part des 
hommes ; car , s’il n’y a point de 
9 Dieu , ce monftre eft • fon Dieu a 
s, lui-même ; U s’immole tout ce qu’il 
» defire ou tout ce qui lui fait obfta* 
« de. Les meilleurs raifonnemens ne 
» peuvent pas plus fur lui que fur un 

» loup affamé de carnage. 

» Le Sénat de Rome ( félon cet 
» Auteur célèbre) étoit prefque tout 


(d) Idci». ^ 
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m compofd d’athées, de théorie & de 
» pratique. Ceft - à - dire qu’ils ne 
» croyoient ni à la providence, ni à la 
» vie future. Ce Sénat étoit une afiem« 
> blée dePhilolbphes , de voluptueux ^ 
» d’ambitieux ; tous très-dangereux 6c 
» qui perdirent la République. ( * ) 

» Faûieux dans les tems de Sylla ôc 
% de Céfar , ils furent Ibus Augufteôc 
»Tibere des efclaves athées. Je ne 
» voudrois pas avoir affaire à un Prince 
» athée qui trouveroit fon intérêt à 
s> me faire piler dans un mortier ; je 
» fuis bien sàr que je feroîs pilé. Je 
» ne voudois pas, H j’étoîs Souverain,' 
» avoir a£Bdre à des courtilàns athées 

(•) A cette époque les Romains touchoienti 
leur ruine, ils ouNiererrt que dans les beaux jours 
de la République on avoit tu s’éleeer une feac de 
Fhilof^hesfemblables qui furent battus de verge 
& chaflfes de Rome.Ces Philolbphes fous prétexte 
d’éclairer les hommes & de diAer les Loix de la 
Sageffe, énerrerent & corrompirent la'jeuneirc 
Romaine en leur prêchant l’indépeodaoce & l’a- 
mour desplailîrs. 
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k dont l’intérêt feroit de m’empoifon- 
» ner ; il me faudroit prendre au ha- 
» fard du contre-poifon tous les jours. 

» Tl eft donc abfolument néceflaire 
» pour les Princes & pour les peuples 
» que l’idée d’un Etre Suprême , créa- 
» teur , gouverneur , rénumérateur & 
» vengeur foit profondément gravée 
» dans les efprits ». , 

n 

Tel eft le fentiment du Dieu de no» 
Philofophes fur l’athéifme (*). 

Je continuois ma leûure ;Méfo- 
phée m’interrompit ; n’achevez pas , 
je vous en conjure, ce chapitre odieux ; 
toutes les paroles qu’il renferme font 
de nouveaux blafphêmes ; épargnez- 


(*) Je ne puis m’empcoher de m’écrier en fa- 
veur de leur Idole 3 quel homme,! s’il eut dcdai' 
gnc d’être leur Dieu. 
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nous la douleur de les entendre. Ce« 
dlfcours infenfés me confirnient dans 
l’opinion où je fuis qu’un athée réflé- 
chi eft un homme encore à naître,’ 
L’athé fme n’eft qu’un phantôme qui 
nous apparoir feulement dans le dé^ 
lire de l’efprit , ou dansl’ej0fervefcence 
du crime. 



Dfgitized by GoogI 



rniLOSOPHIQÜES. 2(^31 


CHAPITRE IV. 

Ame. 

• » OTRE âme cft bien certainement 
» de la même pâte & de la même far 
a> brique que celle des animaux (a). 

» Si la nature , au lieu des mains 
. » & des doigts flexibles , eût terminé 
» nos poignets par un pied de chc-; 
» val ; qui doute que les hommes 
» ne fuffent encore errans dans les fo- 
» rêts comme des troupeaux fugir 
» tifs ( é ) ? 

» En effet , il eft confiant que Tâme 
a> n eft pas un être diftind du corps , 
» qui par une fuite de la nature , de 


(a) L’homme plante, pp. 24,31. 
Livre de refprit. 
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» l’arrangement 6c de l’énergie qui la 
» compofent , forme des idées , réflé- 
j» chic , éprouve du plaide 6c de la 
» douleur (c) ». 

Cela veut dire en deux mots ; Time 
ne diffère point du corps ; car nous 
affurons que le corps ne diffère pas de 
ame. 

» Tout le règne animal eft com- 
» pofé de différens finges , plus ou 
» moins adroits , à la tête defqucls 
» Pope a mis Newton {d). 

» On n’eft pas éloigné de regarder 
» les hommes 6c les animaux comme 
» des dévelopemens de la terre mife 
» en fermentation par la chaleur du 
» Soleil 


(c) Idem. 

(d) La metrie. 
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» L'âme & l’efprit ne font que des 
» mots inventés par lamour-propre 
» pour élever l’homme au-deflus de la 
» nature & des animaux [f) (*). 

C eft ici que nos fages furpaflTent les 
chrétiens dans l’humble opinion d« 
foi-même. 

» Je réduis en forme l’argument 
» que fait le chien. Si je faute , je fuis 
» fla té ; fl je ne faute pas , je fuis 
» battu ; fautons donc {g). 

Cet auteur animal me paroît alTez 

Etes vons en peine de favoir com- 
ment l’homme a pâ inventer les lan- 


(/) L’homme machine. 

( * ) Un Auteur de ce lîéde prétend que la mo- 
rale des Loups bien ob(ervée , pourroit perfec- 
tionner celle des Hommes. 

(f ) Philol. du bon iens. 
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gués ? comment il a pofé les princi- 
pes généraux , qui ont produit les 
connoilTances utiles & agréables ? 
Nos matérialiftes vous apprendront 
que les beaux arts l’ont dreflé in- 
fenfiblement comme on drefle des 
animaux domelHques. On eft devenu 
auteur , comme un cheval devient che- 
val de manège , d’arqucbufe. Une bête 
géomètre fut drelTée à faire des cal- 
culs , comme un finge à faire des tours 
d’adreffe. 

Si vous demandez comment furent 
inftruits les premiers hommes qui cul- 
tivèrent les beaux arts , la géométrie 
& les autres fciences ? On vous dira 
que leurs befoins furent leurs premiers 
maîtres. Mais fi par hafard vous êtes 
curieux de favoir pourquoi les ani- 
maux qui ont des befoins comme 
les hommes , n’ont pas inventé les 

arts ; 
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arts J la géométrie f Ils vous répon- 
dront, (,& ils ne peuvent répliquer au- 
tre chofe^ , que les animaux ne naiflent 
point comme les hommes , avec le dé- 
fit & le befoin de perfeûionner les fa- 
cultés de leur efprit. Mais pourquoi 
n’ont-ils pas ce befoin fublime ; carac- 
tère facré qui diftingue l’homme de 
toutes les autres efpèces. ? Dira-t - on 
que la nature toujours féconde & tou- 
jours inventive , fe plait à varier ces 
merveilles ? Elle a donc eû dans fes ou- 
vrages des intentions bien differentes. 
Eh que devient alors cette chaîne pré-, 
tendue qui félon les matérialiftes rap- 
prochent la pierre du minéral , le mi- 
néral de la plante , la plante de l’ani- 
mal , & l’animal de l’homme ? Rien ne 
peut rapprocher les êtres fenfibles de 
ceux qui ne fentent point , ceux qui ont 
une confcience , de ceux qui n en ont 
pas ? 

S 
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» Les bêtes font comme des étran- 
» gers , qui s’entendent entr’eux , qui 
» nous entendent, mais que nous n’en- 
» tendons pas {g), 

Obfervez que nous avons vu jufqu a 
préfent l’homme aflimilé aux bêtes ; 
ici nous le voyons placé au-deffous 
des animaux ; car ils s’entendent entre 
eux ; ils nous entendent, & lesPhilo- 
fophes mêmes ne les entendent pas. 

D’autres apologifles des bêtes nous 
donnent cependant de grandes efpé- 
rances. Ils difent : » Qu’un rien les em- 
» pêche de parler & que ce foible 
» obftaclc fera peut - être un jour 
«levé. Les hommes qui parlent , doi- 
» vent fonger qu’ils n ont pas toujours 
3» parlé (À). 


{g) Traité de l'ame. 

(A) Les animaux piufque machines. 
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Des raifonnemens fi profonds nous 
font préfumer que fi nos matérialiftes . 
vouloient fe donner la peine d’érigei 
une Académie d’animaux , & de pré- 
fider à leur éducation , un jour nous 
verrions peut-être des ours promener 
des hommes dans les rues. 
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CHAPITRE V. 

Christianisme. 

» X-.A Religion n’eft qu’un amas de 
» notions ridicules & contradidoires , 
» un fyftêmé de conduite , inventé 
» par l’imagination ôc par l’ignorance. 
» C’eft le fruit de l’impofture , de l’en- 
» thoufiafme & de la crainte (<z). 

» La loi chrétienne eft au fond plus 
» nuifible qu’utile à la forte conftitu- 
» tion d’un état (^). 

» Le plan de J. C. efl: au-deflbus de 
» celui de Mahomet , dont les vues 
» étoient très-faines (c). 


(a) Chriftianirme dév. 
j[i) Contrat fociaL 
(c)Af.t. 
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» Jupiter vaut mieux que le Dieu 
» des chrétiens {d ). 

» Les Seélateurs de la Religion 
» chrétienne , toujours occupés du 
» ciel & d’une autre vie , ne peuvent 
■8 être ni bons citoyens , ni bons 
» foldats. 

Cela feroit vrai Ir cette Religion ne 
commandoit pas de fervir fon Prince 
& fa patrie. L’Auteur de cette affer- 
tion ignore- t-il que la légion fulmi- 
nante , toute compofée de chrétiens , 
étoit regardée comme l'élite des trou- 
pes de l’Empire Romain. 

» Ceux qui voudront réprimer les 
» Philofophes , ne font que des hom- 
» mes pervers , des fanatiques , des 
» méchans ou des foux ; leur Religion 


(à) Milit. Philo. 

Sj 
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» n eft que démence , folie , enthou- 
» fiafme , fanatifme, fuperftition, ima- 
» g'nation déréglée , ignorance , in- 
3> famie , ftupidité , impofture (f). 

Quelle force de raifonnement ! quels 
élans de génie ! 5i ces traits de feu ne 
prouvent pas la vérité , ce font au 
moins des témoignages frappans de la 
modérationPhilofophique îAprès cette 
leâure pénible , que nous aimons à 
entendre, l’Auteur de L’efprit des Loix 
s’écrier : 

» Chofe admirable! la religion chré- 
ï> tienne qui ne femble avoir d’objet 
» que la félicité de l’autre vie , fait 
» encore notre bonheur dans celle- 
»ci (g). 

\ 

(/) Syft. de la Nat. 

( /f ) L’efprit & les grâces n’ont pu aux yeux de 
M. de Montefquieu lui-(nênr.e juftifier une foule 
de (es Lettres Ferfannes. » Il m ’eft aufli impoffi- 


/ 


Digitized by Coogle 


PHILOSOPHIQUES. 279 

Si cette apologie ne fuflit point 
pour confondre les adverfaires de la 
Religion , ferons-nous parler les Bof- 
fuet ,les Fénélon, les Pafcal , & tant 
d’autres écrivains dont les noms glo- 
lieux font confacrés à l’admiration uni- 
verfelles ? Ils n’étoient point Philofo- 
phes. Empruntons la voix d’un Auteur 
que reclame le parti de nos prétendus 
Sages. Écoutons Mylord Bolinbrok. 

» Aucun fyftême plus fimple & plus 
» clair que celui de la religion natu- 
» relie , tel qu’il fe trouve dans l’E- 
» vangile. 

» Le Chriftianifme , tel qu’il eft 
»dans l’Evangile, contient non-feu- 
» lement un fyftême complet de reli- 


» ble , difoit-il , à un de fes amis , de faire difpa- 
•» roître de mes écrits les erreurs de ma jeunefle 
a> que de reprendre mes premières années. » 

S ^ 
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»'gion , mais encore un fyftême fimple 
» & clair. C’eft dans le vrai le fyftême 
» de la religion naturelle , 6c iU’aùroit 
» toujours été au grand avantage du 
» genre humain , s’il avoit toujours été 
» répandu avec la même fimplicité 
» avec laquelle Jéfus lui-rnSmelavoit 
» prêché. 

» Les viles politiques de Conftàntîn 
» en établiflantlechriftianifmCjétoient 
» de s’attacher plus fortement ôc à fes 
» fuccefleurs les fujets de l’Empire j de 
»lier les différentes nations dont il 
» étoit compofé , en leur donnant une 
s» religion qui leur fut commune ; d’a- 
» doucir la férocité des foldats , ôc de 
» réformer la licence qui régnoit dans 
» les Provinces i ôc en infpirant un ef- 
» prit de modération ôc de foumiffion 
» au gouvernement , d’éteindre les 
» principes d’avarice , d’ambition , 
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» d’injuftice & de violence , qui don- 
so noient nai (Tance à tant de faftions 
» & qui troubloient fi fouvent 6c d'une 
3» manière fi funefte la tranquillité de 
» l’Empire. 

3> Le fyftême chrétien , de foi & de 
» pratique , a été révélé par Dieu 
» même , 6c il efi aufli abfurde qu’im- 
» pie d’affirmer que la fageffe divine 
» l’a révélé d’une manière incomplette 
» ôc imparfaite ; fa fimplicité ôc fa 
» clarté prouvent qu’il étoit fait pour 
» être la religion du genre humain , 6c 
» démontre en même tems la divinité 
» de fon origine [*]. 

Tels font les fentimens de Mylord 
Bolinbrok. Eft-ce fon opinion du foir 
ou du matin (A) ? 


[•] Pages ipo. 31J. Jitf. Î 94 - 3 P 5 - 4Î5* 4 J't 
▼ol. 4. Edit. in-4®. 

(A ) Le Lord Chadetfîeldprvcend que les paf~ 
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Après avoir iû les contradiâions de 
ces écrivains , lefquels devons nous 
croire ? Sont -ce les Philofophes qui 
calomnient la religion chrétienne , ou 
les Philofophes qui la défendent ? 


lions de M. Bolinbrok , toujours impétueuiès , 
croient Ibuvent poulTées jufqu’à l’extravagance > 
que ion imagination comme lès fens s'éxaltoit 8e 
s’épuilbit louvent avec les idoles de fes plaifîrs 
noâurnes, 8e que Tes débauches de table pou- 
voient être comparées à la phréné£e des Baccha- 
nales. 
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CHAPITRE VI. 

La Morale. 

»T 

jLâ H s plaifirs des lens peuvent inP- 
» pirer toute efpèce de rentimcnts& de 
» vertus. Ce font les plaifirs des fens 
» qui font agir & penfer les hommes , 
» & qui peuvent feuls mouvoir le mon- 
>3 de moral. Ils font les plus propres 
» à élever lame & la plus digne récom- 
» penfe des héros & des hommes ver- 
39 tueux ( a ). 

» La morale tire fon origine de la 
» politique,comme les loix & les bour- 
» reaux { 6 ). 

j> La vertu n’eft que l’effet de l’ha- 
» bileté des rufés politiques (c ). 

(a)h 

{b) La métrie. 

((f) Fable dci Abeilles. 
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» La néceflîcé des liaifons de la vie 
» forment celle de l’établiffement des 
» vertus & des vices, dont l’origine eft 
» par confdquent d’inftitution politi- 
» que 

» Il n y a ni vice ni vertu , ni bien 
» ni mal moral , ni jufte ni injufte ; 
» tout ell arbitraire ôc fait de main 
» d’homme ( e). 

» Les moraliftes déclament d’ordi- 
3* naire avec force contre les pallions , 
» & ne fe lalTent point de vanter la rai- 
» fon. Je ne craindrai point d’avancer 
» qu’au contraire ce font nos pallions 
» qui font innocentes , & notre raifon 
» qui eft coupable (J), 

» Il ne faut pas fonder la morale fur 


( d) Liv. de l’Elprit , p. 43 . 

( e ) Difc. fur la Vie hcurcufc. 
(/)iLcs mœurs, p.j^. 
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» la Religion , mais enfeigner une mo- 
» raie naturelle ; il fuffit de dire que 
» tout excès nuit à la confervation de 
» l’homme , & le rend méprifable aux 
» yeux de la fociété , eft défendu par 
» la raifon qui veut que l’homme fe 
» fe conferve , 6c interdit par la nature 
» qui veut qu’il travaille à fon bonheur 
» durable ; il eft facile de prouver à 
» tout homme que fon intérêt dans ce 
» monde eft de ménager fa fanté , de 
» refpeêler les mœurs , de s’attirer l’ef- 
» time’de fes femblables, d’être chafte, 
» tempérant , vertueux. 

Enfin , m’écriai-je , voilà la vertu 
qui paroît. 

Regardez-la de près , me répliqua 
le Vieillard , & vous reconnoitrez le 
vice. Ces Sophiftes ne ceffent de par- 
ler de la vertu , dans leurs écrits ; d’un® 
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main ils montrent fon image , de l’au- 
tre ils la déchirent. Mais pourfui- 
vons. 

Vous venez d’entendre cet inftitu- 
teur de morale ; écoutez maintenant 
la réponfe d’un fedatcur de la vérité. 

» Tout excès , dites-vous , nuit à la 
» confervation de l’homme? d’accord; 
» je puis donc me permettre des cri- 
» mes de toute efpece & aux dépens 
5> de qui il appartiendra , pourvu que 
» j’évite tout excès nuifible à ma con- 
» confervation ; voilà déjà bien du 
» terrein^^jjc’gagné ; avec un tcmpé- 
» ramment fort & une fanté robufte , 
» je n’ai pas beaucoup à craindre les 
» excès ; on a vû des débauchés vivre 
» fort long-tems ; d’ailleurs eft-il bien 
«clair que la raifon m’ordonne de 
» me conferver.^ je n’entends point ce 
» langage de la raifon ; que m’iin-; 
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» porte une longue vie , s’il faut me 
» la rendre défagréable par des priva- 
» tion continuelles ! je la veux courte 
»ôc bonne ; entre deux efpèces de 
» bien il m’eft permis de choifir celui 
» qui me paroit préférable .... la voix 
» de la nature c’cft mon penchant ; 
» plaifir & liberté , voilà toute ma 
3> morale. 

Vous voyez à quoi fe réduit la vertu 
de nos Philofophes. Ils emploient leur 
làgacité à rendre douteux ou abfurde 
ce qui eft certain ou raifonnable ; for- 
cés de fe contredire eux-mêmes en 
étouffant le cri de leur confcience, nous 
les voyons honteux d’avoir anéanti 
toute vertu , effayer de la rétablir en 
s’efforçant de la dégrader ; toujours 
inconféquents , foit qu’ils l’admettent, 
foit qu’ils la nient , ou la défigurent ; 
obfervez-les , lorfqu’ils établiffent 
leurs principes, & qu’ils déduifent leurs 
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conféquences ; vous les trouverez obf^ 
curs dans leur langage > rarement d’ac- 
cord les uns avec les autres, jamais d’ac- 
cord avec eux-mêmes ; ils rendent tour 
à tour la vertu douteufe ou impoffible ; 
le crime tolérable ou chimérique : ce- 
pendant , à les entendre , ils font des 
modèles de fagefle & de probité. Un 
des chefs de la Philofophie difoit un 
jour à un de fes profélites : » O mon 
» ami , fi je favois qu’il éxiftât au fond • 
»de la Chine un homme plus vertueux, 

» que je ne le fuis , j’iroi» le trouver ôc 
» je lui dirois : mon frère, comment 
» faites-vous pour être plus honnête 
» homme que moi. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE VII. 

Amour filial. 

» CRUELLE foiblefle de pleurer la 
» mort d’un père ! fa mort eft comme 
» celle'de tout autre individu. C’eft 
» une fuite néceflaire de Parrangement 
» de rUnivera. Un père , en donnant 
» la vie à fon fils , n’a penfé qu’à lui- 
» même & à fes plailîrs. Lui tenir 
5) compte de ce prétendu bienfait , 
» c’eft le remercier de fes foupés vo- 
5) luptueux & des liqueurs excellentes 
3> qu’il a bues. 

Un père , en donnant la vîe à fon 
fils, n a penfé qu’à lui-mêmé & à fes plai- 
firs ? Pourquoi voyons-nous donc des 
hommes qui ne s’affujettiffent au joug 

T 
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du mariage , que dans refpérance de 
renaître dans leur pofterité ?D où vien- 
nent ces defirs ardens dune jeune épou- 
fc qui cherche à reflerrer encore les 
noeuds qui l’attachent à l’objet quelle 
chérit , en lui donnant un autre lui- 
même ? Pourquoi ces larmes , quand 
elle eft trompée dans fon attente f 
Qu’importe fi les pères s’adorent 
eux - mêmes dans leurs enfans ? Ils 
leur font donc bien chers. Déjà ils 
careffent l’enfant qui n’eft pas encore 
conçu. C’eft pour fon bonheur qu’ils 
s’épuifent en travaux douloureux , en 
veilles pénibles. Qu’un débauché , que 
le hafard a fait père , n’ait penfé qu’à 
lui-même & à fes plaifirs , nous le vou- 
lons bien croire y & c’eft pour cela que 
fes plaifirs font des crimes. 

D’ailleurs ces fophiftei cruels ne 
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Voyent-ils pas que les fentimens qui 
uniffent les pères aux enfans , 6c 
les enfans aux pères , fuppofent des 
vertus qui fervent de fondement à 
toutes les autres f L’amour d’un père 
pour fon fils eft fondé fur la pitié que 
le puiffant 6c le fort doit accorder au 
foible que la nature fait naître fous 
fes loix. L’ordre éternel ne lui dit-il 
pas ? je vous confie cètte créature ; 
rendez la jufte ôc heureufe. Et la na- 
ture ne dit-elle pas à tous fes enfans ; 
faites fur votre premier maître ôc 
votre bienfaiteut naturel , Theureux 
cffai des fentimens de reconnolflance , 
de refpetl que vous devez un jour à 
quiconque aura fur vous un pouvoir 
légitime ? 

En effet dès que l’enfant voit la 
lumière , le père fe regarde comme 

Ta 
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fon défenfeur & fon ami. Il entoure 
fon berceau ; il foutient fa foiblcffe ; 
il devine fes befoins. Quel autre 
comnje lui s’intéreffe à fon fort l 
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CHAPITRE VIII. 

Reconnoissance, 

5> N homme n’oblige que parce-» 
» qu’il fent du plaifir à obliger. Quelle 
» bizarrerie d’imaginer que l’on doit 
» favoir gré à un homme qui eft fait 
» ôc organifé pour être libéral ! C’eft 
, » à peu près comme fi je le remerciois 
■ » quand il va au bal , parce qu’il aime 
» la danfe. Sa folie eft de vouloir 
» obliger , ou c’cft la vanité qui le fait 
» agir «, 

Cette logique eft aflez bonne ; effec- 
tivement un homme ferviable con- 
tente fa vanité ou fon plaifir. Dans le 
premier cas , il faut en rire ; dans le 
fécond p il eft payé } d’où il faut con- 

T3 
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clurre qu’un homme affez imbécile 
pour reconnoîtrc un fervice qu’on lui 
rend , eft fur d’être regardé par un 
Philofophe comme un fauvage ou 
comme un fot. Bonne le<jon pour les 
protedleurs î , 
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CHAPITRE IX. 

Le Bonheur. 

» I. ES paffions phyfiques font lesfeuls 
» plaifirs réels. Quelle ardeur pour la 
» vertu ne peut point infpireu le défie 
» des femmes ! le culte de Venus & 
» d’Aftarté eft un objet digne de notre 
» adoration ôc capable de nous con- 
» foler du malheur d’être. 

Si les pallions phyfiques font les 
feuls plaifirs réels ; Philofophes volup- 
tueux, pourquoi facrifiez-vous les plai- 
firs de vos fens aux jouiflances de votre 
vanité, en ufant par les travaux de l’ef* 
prit, ce corps que vous idolâtrez ? C’eft 
donc un plaifir réel pour vous,de diffa- 
mer les lettres par l’ufage que vous en 
faites , de corrompre les moeurs, Ôc 
de calomnier la religion. 

» Le bonheur éft une fenfation 

Ti 
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» agréable , un plaiHr , en un mot 
» tout ce qui peut flatter le corps. . . 
» Il faut fonger au corps avant de 
»fongeràrâme , ... ne cultiver fon âme 
» que pour procurer plus de commo-r 
•» dités à fon corps ( a 

» La vraie philofophie n’admet 
5, qu’une félicité temporelle; elle sème 
,, les fleurs fie les rofes fur fes pas^ fie 
„ nous apprend à les cueillir {B), 

» Les hommes font fous , quand ils 
5 , fe font perfuadés qu’il étoit beau 
5, de réfifter à l’amour , fie honteux d’y 
J, fuccomber. Suivre fes defirs , c’eft 
,, le feul moyen de s’affranchir de leur 
3, importunité. 

j, Quiconque eft capable d’aimer 

eft vertueux ; car toutes les vertus 


(a) La vie heureufe, pp. 148, 
( 6 ) Lîvrc de TEipriu 
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y, fe tiennent par la main. Or la ten- 
5, drefle du coeur en eft une (c). 

Arrêtons - nous à cette dernière 
maxime ; elle renferme une erreur d^- 
guifée fous les apparences de la vérité. 
La fenfibilité du cœur eft moins une 
vertu , qu’un moyen de devenir ver- 
tueux ou criminel ; c’eft une bonne 
épée entre les mains d’un brigand ou 
dans celles d’un héros : l’un s’en fert 
pour le crime , & l’autre pour fauvet 
fa patrie. Une marâtre cruelle , per- 
fécute & fait gémir les enfans d’un 
premier lit. Ce monftre eft cependant 
fenfible , & fon injuftice atroce prend 
fa fource dans la tendreffe aveugle 
qu’elle a pour fes propres enfans. 

» Dès que le vice rend l’homme 
j> heureux , il faut aimer le vice. 


( c) Des mœurs , p. X77. 
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» La débauche eft criminelle en 
«France , puifqu’elle bleffe les loix 
» du pays ; mais elle le feroit moins , 
» fi les femmes étoient communes, ôc 
« les enfans déclarés enfans de TÉ- 
» tat {d). 

Il faut conclurre de ce petit Code 
de volupté , que fi le concubinage & 
l’adultère étoient permis, nous ferions 
beaucoup plus honnêtes. 


y 


{d) Livre de l’Efprit, 
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CHAPITRE. X. 

Le Remords. 

^’iL faut en croire la plupart de nos 
Philofophes , les préjugés de l’éduca- 
tion attachent l’idée du mal à de cer- 
taines a£lions. Si l’homme nécefiité 
par fa nature à faire quelques-unes de 
ces avions, eft affez foible pour en 
concevoir de la honte ; cette honte 
s’appelle pudeur ; s’il s’en fait des re- 
proches ; ces reproches s’appellent 
remords. La Philofophie portée à 
un degré de fupériorité , fait difpa- 
roître ces fpeétres réalifés par une édu- 
cation abfurde, & nous fait goûter 
fans trouble les plaifirs des fens. Il 
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réfulte de ces principes , que l’homme 
parvenu au point de n avoir ni honte , 
ni remords , peut fe flatter d’être un 
vrai Philofophe. - 

» Par rapport à la félicité , le bien 
» & le mal font indifférens , & celui 
» qui aura une plus grande fatisfaâion 
» à faire le mal , fera plus heureux 
» que quiconque en aura moins à faire 
» le bien (a), 

» Le crime qui nous paroît le plus 
y> affreux , devient louable & nécef- 
» faire , lorfque le befoin du meilleur 
» nous y oblige ( ^ ), 

» Le remords eft au moins inutile au 

(a) Dif. fur la vie heureufe. 

(b) Pyrronifmc du Sage. 
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% genre humain ; il furcharge des ma- 
» chines aulfi à plaindre que mal ré- 
» glées... Ceneft pas tout d’étouffer les 
» remords , il faut que tu méprifes la 
O) vie... Car la politique n’eft pas fi corn- 
» mode que notre philofophie ; la 
» juftice eft fa fille ; les gibets & les 
» bourreaux font à fes ordres. Crains- 
» les plus que ta confcience ôc les 
» Dieux (c). 

Il n’appartient qu’à la Philofophie 
moderne de femer de fleurs & de 
rofes la route qui conduit- aux derniers 
fupplices. 

» Si tu veux être heureux , tu n’as 
jt) qu’à étouffer les remords ; ils font 

( c ) Dif. fut la vie heur. 
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» inutiles avant le crime ; ils ne fervent 
» pas plus après , que pendant qu’on 
» le commet. La bonne philofophie 
w fe deshonoreroit en pure perte , en 
» réalifant des fpeâres , en s’occu- 
*» pant de ces facheufes réminifeen- 
>> ces , & en s’arrêtant à de vieux pré- 
- jugés (c/). 

En effet ce raifonnement eft fpé- 
cieux ; le remords eft pernicieux à celui 
qui réprouve , & plus qu’inutile à la 
fociété. Il eft inutile à la fociété , 
puifque le crime eft fait, quand le re- 
mords s’élève... Il eft funefte à celui 
qui l’éprouve , puifqu’il n’eft bon qu’à 
le troubler dans fes plaifîrs. Voilà une 


(J) Idem. pp. JO. tfj. 
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vérité philofophiquement démontrée. 
Mais fi le remords d’un premier 
crime empêche fouvent un plus grand 
forfait ; fi plus fouvent encore le re- 
mords d’un crime projetté empêche 
de le confommer, que devient cette 
démonftration ? 

» C’eft calomnier la Philofophie ^ 
» que d’imaginer qu’elle invite au 
» crime , en délivrant des remords ; 
» elle invite feulement au repos dans 
»le crime. 

A ces dernières paroles , le Li- 
vre tomba de mes mains ; malheu- 
reux ! m’écriai - je ; voilà donc les 
principes qui ont fervi de bafe à 
mon éducation. Je rends grâces au 
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Ciel des crimes que je n’ai pas 
commis. 

Toute Paflemblée fe leva avec indi- 
gnation ; on fortit ; le V ieillard pleu- 
rolt fur les maux de fa patrie , ôc 
chacun de nous s’en retournoit ea 
filencc. 


T I 


D^itized by Google 



JR'-' -. 7 !. ' 

DES MATIERES 

Contenues dans ce Volume. 


. rSRTISSSMSNT j 


Pageül 


L'entrevue d'un Philofophe, 

V 

Le Dîner f 

»T 

Les Prôneuri , 

3* 

Les Saturnales , 


BtabliJJement de la PhtlofopMe 

mo- 

deme , 


Pdgîme & injlitut de la Société Philojo- 

phique , 

*44 

L'Arrêt, 

*T9 

L'humanité Phîlojophique , 

i 8 o 

Les Doutes , 

187 

Le vrai Philofophe , 

9Q6 

L'origine des Religions • 

±2t 

Les Jardins , 


LaLeSure, 

^SQ 


Digitized by Google 


VÛ ^ JB X, JE 

DES MATIERES 

Contenues dans l’Extrait du Livre 
intitulé : Esprit de nos Philo- 
sophes , avec'dcs Commentaires. 


H AP I. Hymne à la Pkilofophie , 

P.aff 

ChAP. II. Les Rols, Diatribe Philo- 


foque , 

aôo 

Chap. III. VRxiJlence de Dieu , 

26^ 

Chaf. IV. Ame y 

‘26^ 

Chap. V. Chrijliamfme , 

2t6 

Chap. VI. La Morale y ‘ 

38? 

Chkv.'WII. Amour filial y 

28^ 

Chap VIII. Reconnoiffance y 

29s 

Chap. IX. Le Bonheur y 

sn 

Qa.K 6 ,l^,Le Remord y 

399 


Fin de la Table. . 

MÉMOIRES 


OigiîLzed h/ Google 


Digitized by Google 







Digilized by Goo^>^ ■ 


